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Tirage justifié

ÉDITIONS DE 'LA "BAVARDE"

l re édition— Paris. ;
2» — — Lyon et la région»
go _ —Marseille et le midi.

40 _ — Nancy et l'Est.
5* . _ _ Bordeaux, Havre et Ouest.

6o _ __ Belgique.

La Bavarde, sera dorénavant en vente,
le jeudi à Paris et Lyon, le vendredi en
province et en Belgique.

Dans notre prochain numéro , nous
indiquerons l<*s nombreuses modifica-
tions apportées à notre publication, par
les nouveaux propriétaires du journal.

LES

MILLIIRES ELECTORALES

Ea 1869, le quinze août, l'Empire cé-
lébrait le centenaire de l'empereur. Le
Charivari, Belmontet des foules, répon-
dit au Belmontet des rois : cantate
populaire que j'ai retenue, il disait, en
parlant de Napoléon premier

Quel petit homme
Que ce grand homme !

Il faisait moins allusion à la taille du
héros d'Austerlitz, qu'à l'exécution du
duc d'Enghien, qu'à l'assassinat de
Kléber, qu'à l'empoisonnement de Hoche
qu'à toutes ces trahisons, lentement
combinées, par cette espèce de Fran-
çais illustre qui avait dans les veines
filus de sang latin que de sang gaulois.

Pourtant Napoléon était un grand
homme ; l'horrible donne de la taille.
Le conquérant haï, redouté, épouvan-
table, se dresse au-dessus des masses
de toute la hauteur de son ignominie.
Plus petit que ses soldats, Bonaparte
semblait grand comme Saùl, dont la
tête dépassait là foule. Bonaparte dé-
passait son siècle par son dédain de
cette chose sublime: la liberté!

Loin des grandes épopées, il n'est
plus de grands hommes. Je ne compa-
rerai po.nt les pygmées de l'heure pré-
sente, aux géants de l'heure dernière.
M. de Gailiffet ne sera jamais Bonaparte.
Nous faisons des renommées avec peu
de chose. Nos grands hommes ne sont
que des bonshommes ; bonshommes en
baud ruche, gonflés de tout le vent qui ;
est dans nos poumons. Car c'est nous '
qui les enflons en criant leur noms dans
des acclamations grotesques. Parfois,
ils crèvent : alors, nous nous étonnons
de voir à terre, leurs dépouilles, molles,
•flasques, innommables : les pires des '
loques.

.. M. de Bouteiller et M. Thuliô sont
nos deux derniers bonshommes —
grands hommes à Passy. Héros de
l'urne, ils sont apparus au-dessus des
fouies : mais des niais leur avaient offert
des échasses.

•

* *
L'élection de Passy a été une honte. !

on a couvert les murs de placards igno- ]
■ blés qui n'étaient que de la fange en

affiches. M. Thulié s'est fait colporteur (
en calomnies. Je ne juge pas,jecons- ,
tate. Electeur, je me sens atteint dans
ma dignité. Je 'ne m'explique point les (
candi datss'attendant au coin d'une cir- j

. conscription, comme au coin d'un car- Ï
retour, la nuit, et se jetant à la figure ,
des malpropretés qui ne sont peut-être
que du vitriol politique. « Nos candi- ',
dats sont à couteaux tirés», me disait ,
Un brave homme d'électeur, bien em- ;
barrasse. Rien de plus juste, l'élection j
de Passy était une élection- à coups de .
couteaux. ,

Le diable me garde de causer politi- ,
3^e. La politique est une duègne dont t
je ne saurais retrousser les jupons. Elle j
na rien de séduisant, même quand r
•tiers l'a courtisée. Maisj'aime — plus ou [

moins écœuré — assister au spectacle
des élections d'aujourd'hui.

A Lyon, il y a trois ans, on élisait
Bonnet-Duverdier contre Grestin et
Thiers. — Un Thiers de province très
en raccourci. — Les murs racontèrent
aux yeux étonnés des infamies sans

i nom. Les mots voleur et faussaire s'y
I étalaient en grosses lettres, on se mon-
tra le poing dans les réunions publi-
ques. Il y eut Un homme étouffé à la
Perle ; un autre, à moitié assommé, à
l'Alcazar.

Le résultat du scrutin eût pu être
proclamé par un gendarme. Au dire
des adversaires , les candidats ayant

■ mérité le bagne, sinon l'échafaud.
La petite ville avait fouillé dans la

vie privée, elle en était revenue maeu-
lo© de tout ce qui peut sortir d'un intri-
guant. Il y eut une impression de ma-

' laise. Entre temps et faute de mieux,
on .s'occupa des femmes; on ôta le ca-
leçon, des prétendants.' L'urne a des im- '
pudeurs de matrone. 0 honte! on dé-

• couvrit une maîtresse dans le coeur d'un
1 candidat. Les sales passions étaient en

éveil. Pots-de-vins et pots d'autre chose,
durant trois semaines, l'étranger eut

3 ce spectacle gratuit.
Paris, Ja grande ville, a gagné cette

: fièvre malsaine. Passy après la Guillo-
. tière. Les élections ont leur maladie

honteuse : écoulements d'injures récents
■ ou invétérés. Les petits papiers sont

une purulence. Le mal a pris. naissance
Chaussée-d'Antin, dans l'officine Gam-
betta.

1 Comme à Belleville, il y a deux ans,
) Passy, hier, souffrait d'un Reinach.

On a fait l'historique d'un ruban : le
i ruban de M. de Bouteiller. M. Thulié
- savait avoir pour collègue un indigne,
î Il nomma, où ne s'opposa pas, à ce que
1 cet indigne fût nomméprésident du con-

seil municipal. Présider Paris, une vé-
tille. Mais s'asseoir au Palais-Bourbon:
halte-là ! D'aucuns eroient qu'il s'écria :
halte-là ! parce qu'il voulait aller là-bas.
Non, M. Thulié est une conscience ; il
en souffrait, ayant dessus le ruban
rouge de son collègue. Il déterra une

| vieile histoire peu édiffiante.
N'importe, M. de (Bouteiller sera élu,

. et quand il passera dans les rangs du
ï peuple, on s'écartera instinctivement

de l'ancien officier de marine. Il aura
toujours sur son front un peu de la
boue déposée par Thulié, le pur. Péri-
vier ne se lave pas de Lesueur. Il y a

| des odeurs qui restent.
Le suffrage universel a de sots amis :

j c'est dommage, il vaut mieux que ceux
qui le servent. Le malheur, c'est qu'il

. compromet la France. Les hommes du
, Palais-Pourbon ont de singuliers dos-

siers. Je m'explique qu'ils hésitent de-
vant le vote de la loi sur les récidivis-

' tes. Plus d'un, — d'après ses adversai-
res, — a mieux mérité la Nouvelle-Ca-
lédonie que Coco dit le Jaune. Envoyer
un homme à la Chambre, c'est le dési-
gner pour Nouméa. Les élections sont
devenues des dissolvants : on y plonge
le candidat — qui est un homme — et
l'on en ressort l'élu qui n'est plus qu'un
gredin. Le pays y perd. On a érigé le
reportage à la hauteur d'une institu-
tion.

H y a des Tricoche et des Cacolet à
la solde des ambitieux. Et les élections-
deviennent, de plus en plus, des souf.
fiets appliqués sur la joue de la France.

*

Certes, la place ne peut pas être à
l'homme de bien -- qui est un obscur.
On ne remarque que celui qui s'agite.
Pour arriver premier, il faut faire des
coudes, enfoncer des côtes, bousculer
des faibles. Ou bien, encore, montrer
des lions soumis — comme Gambetta
montrantSpuller— ou jouer de la grosse
caisse sur une place publique. Mangin,
le marchand de crayons, avait la taille
d'un ministre. Si SarahBernhardt était
un homme : M. Grévy ne serait pas
quinze jours président de la Républi-
que. Elle serait d'une rude force pour
la parole électorale, cette juive qui
joue aussi aisément des cymbales que
de la prunelle.

• Lorsqu'un pays est en mal de député,
que vomit-il? Une nullité bruyante. Il
y a, dans les provinces, des vétérinaires
qui font souche. Leur connaissance de
lâné les place au premier rang : on
choisit, d'ordinaire, un homme qui con-
naît son public. Ils ont derrière eux
plus d'une défection ; on ne trouve pas,
tous les jours, son chemin de Damas.
Brialou, le farouche Lyonnais, ne fit
pas de liaisons grotesques que dans ses
discours. Il eut un drapeau tricolore

pâle, avant le drapeau rouge. Il cher-
chait sa voie, il l'a trouvée devant Por-
talis, qui lui, du moins, a l'audace de
ses théories.

Un jour, un jeune avocat se présenta
à Chantilly : on l'admit auprès des
princes. Cet inconnu, à la chevelure
léonine, maigre, dans une redingote
trop longue, offrit aux descendants de
Philippe -Egalité une plume encore
vierge. Il parlait avec feu de la restau-
ration possible de !a monarchie néces-r;
saire. Coq demandant à chanter pour lé;
coq. Les princes ne flairèrent pas le ;
maître, le tribun puissant sous l'enve-
loppe du Bohême. Ce fut grand dom-
mage pour eux. Peut-être, à l'heure ac-
tuelle, la branche cadette habiterait- ;
elle le Louvre : cet inconnu, capable de
restaurer un trône, et qui fonda une
République, s'appelait Léon Gambetta.

Beaucoup de purs qui tentent les '
épreuves- suprêmes . du suffrage , ont

■ derrière eux ce passé compromettant ; j
mais, ayant toutes les hardiesses, ils ]
ont toutes-les audaces. J'emploie le mot j
de Danton, à regret.. Leur audace, après J
tout, n'est peut être que du toupet.

Le procédé Gambetta est funeste : il •
diminue nos renommées politiques, déjà '
si diminuées. Les petits papiers malpro-
pres souillent la France. ' j

Et je me prends à évoquer le souve- !
uir des jours épiques de la Convention, j
On s'injurait alors en se montrant le :
poing, comme Louvet a Guadé; on se j
reprochait d'être traître à la patrie et ;
d'attenter à la liberté ; mais on ne frau- j
chissait point les murailles de l'alcôve, d
On s'insultait debout, face à face, terri- j
nie mais superbe.

Les hommes de la Convention — les
tribuns héroïques dont nos députés
sont les singes, s'éclaboussaient parfois
avec du sang; avec de la boue : jamais !

E. DJKSCLATJZAS
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LE RUCHE
A Marie Gratlon.

Le ciel avait béni ce couple.
Sur le bras d'u n mari trop vieux,

Triste, balançant son corps souple,

Elle suivait le sol des yeux.

Je ne remarquais ni sa hanche,

Ni son torse, splendide à voir.

Mais un point de dentelle blanche
Emergeant du corsage noir.

Il accusait la courbe sûre

De la poitrine et, tout-à-coup,

Avec des frissons de luxure,

Il s'enroulait autour du cou.

Et ce rien, ce chiffon de femme,
Tout négligemment cousu là,

Me fit je ne sais quoi dans l'âme,

Et depuis, toujours me troubla.

Note claire, en l'ombre, il éclate

Sur la rondeur des seins blottis ;

Ainsi qu'une langue de chatte

Qui vient de lécher ses petits

Plein d'une retenue exquise

El, cependant malicieux,

H semble un peu de la chemise

Affrontant le verdict des yeux.

Avec sa dentelle novice

C'est très indécemment qu'il point

Et comme un fanfaron du vice

Il fait croire ce qu'il n'est point. <

Car il est très chaste et très sage
Vertueux Cùmmeon en- voit tant,

Mais à la porte du corsage

Il semble raccrocher, pourtant.

...Je revois ce bout de dentelle 1

Qu'elle savait si bien grouper,

Cette épouse d'un vieux, trop belle,

Trop belle'pour ne pas tromper.
i

Car cette dentelle en détresse,

Trahissait adorablement

Un corsage ouvert par l'ivresse

Et fermé trop hâtivement

KÂBIi MUNTE.
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,e La vertu n'est pas un mythe, la preuve
" c'est que je ne vois de vertu nulle part
3 et que les mites se fourrent partout...»
jr j'avais écrit cette phrase que Commer-

; _
3 son eût signée, quand je lus sur les co-
; lonnes de nos édifices publics cette atfi-

.7 che étonnante :
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J REUNION VENDREDI PROCHAIN
| j à la salle de î'IIera&itage

^ i Ordre du jour :
s 1

Entrée : S© centimes

A| Il y avait encore des sages au quar-
tier. Les pères de famille qui expédient

j" : chaque année leurs illustres rejetons
| dans la Gomorrhe moderne se sentirent

" | tressaillir d'aise. Paris se purifiait. Un
'• j souffle chaste passait sur ces fronts brû-
® j lants. Tous ces Collines devenaient des
? i Joseph, et les graves bourgeois de Pont-
>l j à-Mousson s'endormirent heureux en
*" j songeant que là-bas, de leurs propres
'••[■mains, leurs fils —futurs sous-préfets —

| sapaient par leurs bases les temples ou-
verts à la « protitution clandestine. » .

s 0 naïfs notaires de village, ô candides
8 travailleurs des campagnes. Se peut-il

■ s. qu3 vous ignoriez à ce point les affinités
! secrètes qui existent entre les doctes

serveuses et messieurs les escholiers.?
On vante ta finesse, Jacques Bonhomme,

~ et tu t'es laissé jouer grossièrement
Bonhomme Jacques.

Mais n'anticipons point sur les événe-
ments.

Deux jours avant la réunion, les orga-
nisateurs : Nitro-Glycérine et Philibert
Largebord rencontrèrent sur le Boul'
Miche, Desclauzas et lui annoncèrent la
mise à mal de la Bavarde, Desclauzas qui
se soucie fort peu des brasseries se
consenta de leur faire ce discours :

Femmes, qui portez sacoches ; ser-
veuses de Lyon, de Grenoble, de Mar-
seille, de Bordeaux, de Nancy et même
de Briançon, écoutez : Il s'agit de vous
arracher vos erotiques prérogatives.

Dès huit heures du soir, les étudiants
se dirigent par bandes du côté de la rue
de Jussieu, quartier du Jardin des Plan-
tes. La salle porte un nom charmant :
l'IIermitage; rien de Rousseau (Jean-Jac-
ques pour les femmes sensibles). Parmi
les étudiants, quelques peintres : Car-
vin le Délicat, épris du nu idéal; Le-
grand à qui tant de petits amours doi-
vent leurs mines souriantes; Gauthier,
un impressionniste qui a hérité de Ja
palette de Manet; le sculpteur Riffard,
alliant la grâce parisienne de Grévin
à la puissance attique de Michel-Ange.

A huit heures et demie, on ferme les
portes: Tumulte, L'escalier est pris -d'as-
saut. Une femme rentre portant du
charbon.

— Arrêtez-là! crie quelqu'un, c'est
une malheureuse fille de brasserie qui
veut s'asphyxier de désespoir.

La patronne de l'établissement (25 cen-
times le bock) menace de fermer le gaz,
si l'on ne se tait pas. Nuit complète. Le
tapage redouble... Fiat lux. Madame ral-
lume. Plus de cent étudiants sont de-
hors; on propose de se réunir dans
le café. La porte du fond est enfoncée,
On s'engrouffre dans le jardin. Un jour-
naliste sérieux, reporter du Paris acoupé
danslapommade. Ilveutvoir, il veut en-
tendre.

Les.organisateurs Nitro-Glicérine et
Philibert Largebord, parlementent. Ils
sont éloquents. — C'est la nuit des dix
sous ! crie quelqu'un.

Il pleuvait, il pleuvait toujours.
Dans la salle on tente en vain de dis- '

cuter; on a constitué un bureau. On fait
remarquer que l'un des membres est ;
étranger, allusion à Microstenè qui est
plus grec que la prosodie de Leconte de
î'Isle. !

Le président déclare que. ça ne fait . '
rien,

La salle entonne. '

Les peuples sont pour nous des frères ! (

Une dame à mes côtés fait cette ré-
flexion : « S'il y a des gens de la Grèce '
au bureau, nous sommes frites. » 1

■

Une autre femme demande la parole.
« D'où êtes-vous? lui crie-t-on— « Je

I suis de Baie — Ne l'écoutez pas, inter-
rompt Riffard, toutes les femmes de bal
sont des sauteuses. »

— Puis, pourquoi a-t-elle quitté la
S Suisse ? reprend Gauthier, un pays si

riche en pâturages ?
En vain , le président demande du

silence.
e M. Philibert Largebord a la parole :
?i « Mesdames et messieurs.... »
j? C'est tout ce qu'il peut dire.

Un orateur lui succède : « Mesdames
et messieurs... » même tapage, même
insuccès.

— Enfin lesbrasseries trouvent un dé-
fenseur. C'est un électeur. Il dit : « Si
l'on ferme les brasseries, que fera-t-on
des femmes? »

Voix dans la foule : « On les aura au
rabais! »

L'orateur continue : « Si vous les chas-
sez, les jeunes gens feront des choses
honteuses. »

— Quelles choses? précisez ! c'est une
infamie !..,

~ ... Puis les femmes se répandront
| sur les boulevards, dans les grandes
tt rues, dans les petites rues... »
s — Tant mieux, ce sera une concur-
it rence loyale !
n Le public redemande Philibert. Phi-
t- libert reparaît. A la vue de son visage
s candide d'éphèbe, portant lorgnon, le
■- tapage recommence. Je descends, désap-
n pointé.
s C'est alors que Microstenè qui n'a
- amené ni son chien, ni sa tortue, ni son
- cochon d'Inde, prend la parole : Il dit

des vérités à la Lapalisse ; on ne parle
s pas dans les brasseries comme on parle
il chez soi, devant ses père et- mère, ses
s soeurs, ses frères, ses cousines. Il ajoute
s que s'il y a des femmes de brasserie
.? c'est la faute des jeunes gens (prononcez
Ï, Gênes gemses). D'énergiques protestations
;t accueil lent cette péroraison.

Le président annonce que la liste des
- orateurs est épuisée . mais le bruit

empêche de les entendre, ils vont re-
[- commencer, on va avoir une série de
•t discours-b s.
I' —Et la caisse, s'écrie quelqu'un,
a On propose de verser la recette à la
■i caisse de l'Union. (Non ! non!)
3 Chacun émet une motion : avec l'ar-

gent couronnons une rosière de Duval.
■_ Faisons une petite rente à une fille de
- brasserie dans le besoin. — Je propose
3 qu'on boive des bocks avec — non!
3 Versons-là au denier de St-Pierre.

Cette proposition semble rallier le plus
g grand nombre de suffrages.
e Un assistant vient de décrocher un
_ drapenu tricolore. Je propose de des-
: cendre le quartier en monôme. Un
- monsieur sérieux s'écrie : « C'est de la
i fumisterie; on a semblé vouloir abolir
- la prostitution, on lui donne un regain
- d'existence / »

— Ouest le mal? s'écrie le peintre
', Gauthier. Pourquoi obliger ces femmes
a à changer de vie.
, — Elles] en ont l'habitude, riposte
1 Carvin.

On entend les mots « vacherie ». Un
s polytechnicien appelle la brasserie :
- une halle aux viandes.
1 - C'est-t-honteux, crie une femme.

— J'ai parlé de halle aux viandes, non
P de halle aux cuûs, reprend t-il. La
1 femme répète : c'est-t-honteux.

— Méfiez-vous des liaisons dange-
- reuses, dit Ernest d'Orllanges.
, On va voter sur les ordres du jour.

Le président lit le premier :
" « La Jeunesse des Ecoles demande
J au gouvernement de supprimer les

brasseries existantes; de n'eu pas au-
l torisér de nouvelles, ou tout au moins
^ de faire respecter les règlements. »

— C'est trop sérieux !
Le président annence qu'il ne lira

l pas un ordre du jour contenant une
3 proposition politique. Il donne lecture
g de celui-ci :

— Messieurs, vous êtes sublimes : le
sublime n'est pas de ce monde. Je vous

. dénie les vertus de St-Antoine. Vous
t voulez vivre plus seuls que lui. Malheur
t à l'homme seul, fût-il saint. Vous n'ou-
t vrirez pas la porte de votre, retraite à la
j belle pécheresse qui est Eve, mais si

St-Antoine repousse Eve ou Ëva.jeveux
t dire la femme, je veux dire la vie, il a

pour compagnon un cochon. Si vous
chassez Margot, la fille du bock, alors ô
saint Antoine! où prendrez- vous un
cochon ?

Puis, toujours solennel, il s'éloigna.
« Les brasseries de femmes seront

, décrétées établissements d'utilité pu-
blique.

— Au même titre que les colonnes
Rambuteau! crie quelqu'un.» |

Le bureau se rallie à ce dernier ordre
"du jour, parce qu'il faut bien se rallier j
à quelque chose.

On se sépare. Il est onze heures. ,
Le patron constate qu'une banquette

a été brisée, que des chaises valides a
midi sont complètement boiteuses le
soir, que le plafond en papier peut se-
crouler, qu'un cordon de sonnette est
cassé, qu'un drapeau a perdu sa nique,
et que lui — patron de l'Ermitage — il
a perdu la tête. Il demande 100 francs
de dommages-intérêts. Une dame offre
cent sous.

L'arrangement est impossible.
Au milieu de la nuit, on discute en-

core.
*

* *
Ainsi, la voix de Philibert Large-

bord et de son ami Nitro-Glycérine, la
jeunesse a répondu. Il s'agissait défaire
la guerre à la prostitution clandestine.
Il s'agissait surtout de percevoir cin-
quante centimes d'entrée.

Le but a été atteint — à rebours.
N'importe, les assistants ont quitté la
rue de Jussieu, et — pour protester jus-
qu'au bout contre les brasseries de
femmes — ils sont allés, respectueuse-
ment, s'as'seoir aux tables des brasse-
ries de femmes.

Ils ont pu s'endormir contents, car il
n'est rien de plus doux que la satisfac-
tion du devoir accompli.

L. D'ASCO.

 . «. ,—

Là " BAYARDE " Â MOSCOU

Nous lisons dans le Figaro :

« Nous avons aperçu ici notre con-
frère L. d'Asco, rédacteur en chef de la
Bavarde. Il est très entouré. On se l'ar-
rache. C'est un grand blond qui a les
cheveux noirs. Il est de petite taille. Il
a l'air distingué quand il-est assis. Il est
en pourparlers continuels avec le Czar.
Ce n'est pas la peine d'exposer sa vie et
ses théories sur la légitimité pour se voir
préférer un monsieur qui, somme toute,
n'a pour lui que d'être le cousin de la
petite d'Asco — que le Czar, toujours
facétieux, appelle « la petite d'Asticot. »

« On croit savoir que ce d'Asco en
question aurait des intelligences avec
les nihilistes. Ce qui me console, moi,
c'est qu'on ne pourra pas dire que j'ai
la moindreintelligenceavee quelqu'un.» -.

Albert HONGRE.

 •~^m- —

II Fffl£Pli)|ilI)I
C'était en 1875, M. Georges de Beau-

lieu, jeune homme qu'on citait pour les
agréments de sa figure, rencontra dans
e monde la marquise de Bringer, dont

^beauté et les grâces faisaient senaï-

La marquise avait à peine I8ans, ell* '
était mariée depuis 3 mois, et on la va
yait néanmoins plus souvent sous le
chaperon d'une vieille tante, que con-
duite par son mari, qui, chasseur AMM-
miné, désertait velôntiers l es SaloS"
pour courir les bois et battre les Duf '
nés. a

 t> lul

. M. de Beaulieu s'attacha d'abord à b
jeune marquise par une conformité de
goût qui les faisait l'un et l'autre so
rencontrer dans les mêmes Jieui S
partager les mêmes plaisirs. ' '

Peu a peu les lieux qu'il fréauenfait

« U-ne ?es grandes raisons qui faisais
croire a M. de Beaulieu qu'i avaftcK
le mande la marquise/un rival nS
dangereux, c'est que M. de livLïZ
chassait toujours singer

Alors M. de Beaulieu s'occupa de so

céda doucement, avec prudence s»n*
nen précipiter, ni rienVSSrVhï
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^ln-t <ï ue M - Je marquis de

bnnger désirait le voir. '
Quand ils furent seuls, les premiers
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compliments échangés, M. le marquis
prit la parole.

— Monsieur, lui dit- il, vous faites la
cour à ma femme, une cour suivie et
dans toutes les règles.

— Monsieur lemarquis, je vous prie de
croire...

— Vous allez nier, je le sais, c'est
f l'usage; mais, Monsieur* j'ai des preuves,

vous avez écrit et j'ai votre lettre... la
voici... vous voyez, continua-t-il, j'ai la
preuve...

— Madame la marquise ne vous
{ a point trahi Monsieur, elle ignore, que

j'ai votre secret, je lui ai dérobé cette
lettre.

Le rouge de la colère anima le visage
de M. de Beaulieu.

— Comment monsieur le marquis , vous
vous êtes permis...

— Oui, je me suis permis. ..et je viens
vous d emander raison, monsieur, de
votre passion, dont, encore une fois,
voici la preuve.

— Puisqu'il est impossible de nier, je
suis à vos ordres M. le marquis.

— C'est trèsbien,M. de Beaulieu; mais
je vous préviens qu'étant l'offensé j'ai le
choix des moyens. D'abord, nous ne nous
battrons pas à la manière accoutumée,
Monsieur, vous me paraissez homme
d'honneur. Voici ce que nous allons
faire. Nous allons jeter nos deux noms
dans un chapeau, et celui dont le -nom
sortira se brûlera la cervelle demain
matin Eh ! bien Monsieur, êtes vous
prêt, où est votre chapeau, voulez-vous
le mien?

M. de Beaulieu accepta...
Le marquis écrivit son nom et celui

de son adversaire, sur 2 morceaux de
papier égaux, les plia d'une façon pa-
reille, les jeta dans le chapeau et après
les avoir mêlés et agités.

— Prenez un de ces billets, dit-il à M.
de Beaulieu.

Celui-ci plongea la main dans le char-
peau qu'on lui présentait, et prit un
billet qu'il donna à son adversaire.

M. de Bringer le déplia lentement,
puis le montrant à M. de Beaulieu...

— C'est vous, Monsieur que le sort dé-
signe, voici votre nom; il est 8 heures à
votre pendule, demain à la main heure
vous remplirez votre parole. J'ai l'hon-
neur de vous saluer.

M. de Bringer fit un grand salut et
sortit.

Quand M. de Beaulieu fut seul, il se
demandasi touteelan'étaitpas un songe.
Mais hélas, il tenait encore dans sa
main le billet qui contenait son arrêt de
mort, il n'avait plus que 24 heures à
vivre. Avant de se coucher, il visita sa
boite de pistolets, afin de s'assurer, s'il
avait les instruments nécessaires à son
supplice, rms essaya de dormir,mais ne
put, la nuit lui parut un siècle.

Quand tout à coup vers 6 heures, son
valet entra dans l'appartement, et lui
remit une lettre qu'il ouvrit avec em-
pressement.

« Monsieur, lui écrivait le marquis de
Bringer, si vous tenez absolument à
exécuter votre projet, je n'ai nul droit
de m'y opposer ; mais vous pouvez vous
considérer comme libre d'agir à votre
fantaisie, pourvu cependant que vous
vouliez bieu vous engager à quitter la
France, et à vous marier dans 3mois... »

— Germain... deschevaux... sans re-
tard, s'écria M. de Beaulieu, je pars
pour Londres.

A 3 mois de là, M. de Bringer trouva
un jour, au milieu des journaux et des
brochures qui encombraient la table de
son salon, un billet de faire part qu'il
lût tout haut.

«M. Georges de Beaulieu al'honneur '
de vous faire par, de son mariage avec
Miss Clary Lowe.

« Londres ce »
— Ah ! M. de Beaulieu se marie, dit la

marquise, j'en suis ravie, savez-vous,
mon ami que c'était un rival, il m'a fait
sa cour pendant 2 mois, enfin j'ai reçu
de lui une déclaration très vive, et
depuis je n'en ai plus ouï parler. Il faut
que je vous fasse voir sa lettre.

— C'est inutile, ma lionne amie, vous
savez bien que je me suis fait une lu
rie ne jamais m'occuper de vos secrets.
Gardez cette lettre, je ne veux par la
voir. Mais souvenez- vous toujours cepen-
dant que les hommes tiennent rarement
ce qu'ils promettent, et que tel qui jure
de vous sacrifiersa vie, s'iJ était pris au
mot, ferait comme M. de Beaulieu, irait
se marier à Londres.

PYROLLE.

_ —-®M~

SILHOUETTE .
d'une demi-mondalue

JEAMME LA BRUNE
Ob ! c'&sst triste de voir s'enfuir les hirondelles
Elles s'en vont, là-bas, vers le Midi doré.

Gamiani qui est un exquis poète,
commence ainsi l'histoire de Jeanne la
Brune. Il la dépeint avec des phrases
qui sont dss strophes. Il lui prête des
vertus nombreuses ; il dessine ses traits
d'une main amoureuse : Jeanne la Brune
a des ailes. Oh! ces imaginations de
poète !

l'ai reçu maintes fois des silhouettes
ébauchées , œuvres malades, de coeurs
méchants, souvent même de noires ven-
geances. Il m'a pris un profond degout
nour l'himanité. Ces colères damants
econduits ont quelque chose de lâche
qui écœure. Combien j'aime mieux le
récit amoureux, trop coloré, trop pur,
mais où l'on sent l'ame déborder. G;tte
légende d'une femme non regardée,
mais contemplée. Cette bouffée dair
nur après ces émanations de fanges :
cruelle volupté Becrète dont seul, peut-
être je sais les exquises troulnanees.

' Teanne la Brune, le poète Gamiani est
di<rne de vous. Et si je l'en croyais,™
nourrais dire : Vous êtes digne de lui !

Ce nom populaire : Jeanne, souligne
par la nuit de ses cheveux est la pre-
mière pensée du tableau. Et dans un
vrisrae que la vingtième année excuse

Gamiani écrit : Grande, admirablement
informée, poitrine d'amazone, figure
requière, douce et grave comme en

i
peignait Raphaël quand il songeait à la
Fornarina,'sous des cheveux frises a la
chien qui retombent sur le front, des
yeux bleus qu'un sourire discret tem-
père. Je ne sais quoi de mutin et de
franc, de moqueur et de confiant, a la
fois qui charme.Pieds cambres de race,
petite main potelée qu'elle sait adora-
blement faite et qu'elle laisse admirer.

Au demeurant, ce qu'on est convenu
d'appeler une bonne fille, ayant le cœur
sur la main. Ne serait-ce pas le cas de
lui dire, alors, avec Musset :

« Rien qu'en ouvrant votre main vite,
« Vous pouvez donner un tré.-.or. »

• Physiquement, c'est la femme : j'en
laissé la responsabilité au peintre. Et
ce peintre là me semble être sérions 3-
ment épris du modèle.

Jeanne la Brune naquit en plein midi.
Le soleil fait couler dans ses veines un
sang brûlam. Elle aime et l'on peut dire
avec Plutarque « qu'elle flst un enfant
à crédit ». Mais Lycurgue n'est plus là
pour demander que la ville adopté les
enfants ainsi conçus. Au reste, elle
aima le cher enfantelet. Elie le mangea
de caresses et ce fut avec un morne dé-
sespoir qu'elle se pencha, une nuit, ac-
cablée, sur un berceau vide.

L'enfant mort, le père partit.
Une lèvre qui a aimé, aimera tou-

jours De nouveaux baisers essuyèrent
les anciennes larmes. Jeanne la Brune
eut toutes les passions. Le théâtre l'at-
tira : Musicienne, avec une voix man -
quant d'ampleur, mais d'un timbre
agréable, elle eût pu espérer des succès.
Elle eut la sottise de préférer la saco-
che.

Reine de brasserie. Je préfère encore
les reines de théâtre. Par exemple, sen-
tant s'éveiller en elle la mère en deuil,
elle débuta dans une brasserie modeste,
près du Cirque. Mais Philo était sa
compagne. Une querelle survint, Philo
a le malheur d'être jalouse. Elle partit
très loin, chez Métivier, mais on l'y re-

i trouva. Je l'ai revue au café du Cirque.
Tel est ce' profil banal, étant hon-

i nête. En toute sincérité, il me coûtait
i de raconter cette candide odyssée d'une
| femme désabusée.
I Le demi-monde est un étrange monde.
Il est pétri d'un mélange émgmatique .
Que vient faire cette physionomie saine
dans ce milieu impur? Pourquoi cette
naïve jeune femme dans ce tourbillon?

Pourquoi?
Je laisse à l'impénétrable destin, le

soin de me répondre. Mais je souhaite
pourtant que sa réponse soit douce à
cet oiseau du midi, égaré dans les bru-
mes du nord.

NESTOR.

MON DÉPUTÉ

Mon Député n'est pas méchant ;
Il ne tua jamais personne ;
On dit qu'il fait le chien couchant,
S'il mordait il serait méchant;
Il s'arrondit comme une tonne ;
Mais il ne se fait que bon sang,
C'est parce qu'il n'est pas méchant.

Mon Député n'est pas méchant;
Il ne prend jamais la parois-- ;
On rit de le voir si prudent,
C'est qu'il n'a pas le mo ! mécïiaat.
S'il ne- fait un discours frivole
Comme tant d'autres en font tant,
Gloire à lui qui n'est pas méchant..

Mon Député n'est pas mé liant ;
11 n'assiste pas aux séances ;
On lui reproche ses absences
C'est être pour lui trop méchant.
S'il ne fouette pas les consciences
Qui se vendent argent comptant,
C'est parce qu'il n'est pas méchant.

Mon Députe n'est pas méchant ;
On le juge un peu ridicule ;
Mais s'il n'attaque ni défend
C'est de peur de sembler méchant ;
Il n'avance ni ne recule
Il n'est inscrit sur aucun camp,
Pour n'être à personne méchant.

Mon Député n'est pas méchant,
Il donne à chaque ministère
Son vote avec un soin touchant.
Il croit qu'il n'est rien de méchant
Sur l'eau, dans l'air et sur la terre
Puisque son bien va s'accroissant:
C'est un cœur d'or ! oh ! pas méchant!

Mon Député n'est pas méchant ;
S'il nous laissait chargar de chaînes
Pour suivre un régime triomphant,
C'est qu'il ne sait être méchant.
— Mais aux élections prochaines
Nous le renverrons a son champ,
C'est alors qu'il sera méchant !

PONTSEVItEZ.
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MORT DE CLARION

Une figure populaire vient de s'effa-
cer. Clarion est mort. Clarion était l'in-
carnation vivante de la foule; il. était
le maitre de la multitude. Il s'appelait
la Réclame.

Il distribua tous les prospectus ima-
ginables, au coin des rues. Il se fit le
colporteur grotesque du puffisme. Avec
ça, un nom bizarre; Clarion, une sorte
de fanfare. Un dérivé bâtard de clairou,
musique des renommées payées.
• Il gardait le masque souriant de
l'homme qui sait trop de choses. Il riait
pour ne pas pleurer. Il fut un digne
citoyen.

Ministres, députés, ambassadeurs,
fumistes, sénateurs, marchands de
chaussettes, artistes peintres, épiciers,
magistrats, généraux, vétérinaires, ar-
racheurs de dents, journalistes, finan-
ciers, vous tous enfin qui vivez de la

'
réclame; qui n'existez que par le puf-
fisme, débitants de denrées sophisti-
quées, porteurs de consciences inter-
lopes, vous tous qui chantez ou faites du
chantage, inclinez-vous : Clarion est
mort.

Et jonchez au cimetière son tombeau
de prospectus commerciaux et de bul-
letins de vote : ces prospectus 'politi-
ques. L. d'A.

 , ^—,—».
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• LES BAS

Jenny Merluchon , Annette Bassin,
Joséphine la Plantureuse, Annette Gre-
vinette, Marguerite Méphisto, Anna
Oberley, Fanny Bombance, Racheî Mi-
gnon, etc., nous sauront gré de conti-
nuer à emprunter à l'Art de la Femme
des études sur le costume féminin. Cette
fois, il s'agit des bas :

Autrefois, les bas blancs en filoselle
étaient la dernière expression du goût et
de l'élégance. Musset célébrait le « bas
blanc bien tiré ». Aujourd'hui que nous
sommes toutes artistes ou coloristes, nous
n'aimons plus que le bas de soie de toutes
couleurs. Il n'y a plus guère qu'à la cam-
pagne, en plein été, que nous supportons
le bas de fil pour sa fraîcheur.

Lés bas portés par les excursionnistes,
qui escaladeront crânement les cimes al-
pestres, sont en soie écossaise. On se choi-
sit les nuances du clan préféré, d'après
les romans de W al ter- Scott. En costume
de chasse, des bas à côtes, chauds et élas-
tiques ; en habit de cheval, des bas de soie
noire unis.

Les fantaisistes ont des b js de soie gris-
perle, à carrés de guipure, des bas pagode
brun?, à dessins bleus et blancs; des bas
bleu pain, sur le dessus desquels est
brodée une flèche d'orqui passe à travers
des anneaux d'argent; des bas de soie
noire à broderie de perles cachemire; des
bas de soie rouge à entredeux de valen-

. cieones: cramoisis avec un cou-de-pied
en vieille guipure ; vert-d'eau entre lacés
d'un serpent, bas d'Eve, ceux-là ; noirs a
flammes rouges et fourche satanique. Les
jambes engorgées appellent les rayures
longitudinales ; les légitimistes choisis-
sent des bas de soie blanche fleurdelisés ;
en canicule, on aime le bas de filet très
frais, sur lequel se jouent des poissons
d'argent.

Il faut assortir le bas d e ville au costume ,
en nuances sombres, grenat, bleu indigo,
loutre, vert-facteur, bronze ; les coins
seuls sont brodés et sobrement encore.

Les bas Pompa Jour,. Watteau, où les
roses abondent, sont destinés à la grande
toilette et au costume extra-élégant que
l'on peut porter chez soi, à son jour, sans
craindre d'éclipser tes visiteuses.

La toilette de bal emporte des bas d'une
grande richesse ; on les nuance d'après la
robe; ils sant brodés au plumetis ou à
jours du haut en bas . Avec une robe blan-
che, des bas blanc3 â fleurs, à dessins
arabes, nubiens, égyptien:-. Les noirs, qui
doivent accompagner les robes castilla-
nes, ont des broderies légères en jais ou
soie multicolore ; on les poudre aussi d'or
ou d'argent, de peries fines, d'émerau des.

La brasserie du Coq-Noir a fait une
drôle d'acquisition.

Pour remplacer Angèle , on a fait
choix d'une biche qui a nom Lucy et
arrive de Paris.

Lucy a habité notre ville, il y a quel-
ques années. Elle avait alors pour pro-
tecteur un garçon de café dont elle ne
pouvait se débarrasser. Pour mettre fin
à cette liaison qui lui déplaisait, elle ne
trouva rien de mieux que d'entrer dans
un couvent de la capitale où elle a
séjourné huit mois.

Elle a rapporté de ce pensionnat d'in-
génues, une chemise de soie et un ju-
pon de soie rose qu'elle montre à ses
clients. Telle est l'étrange collègue
donnéeà Maria Risquons-ïoul et à Hen-
riette Qu'est-ce-que-je-risque.

*

La Scalaest assez fréquentée par nos
épinglées; jeudi, on pouvait y voir;
Jenny Lavache, Marie Brut, Marguerite
Kailtou, Alice, Blanche Tête de-Singe,
PhéEiie.

Vendredi, Jeanne -Confort et Marie
Planche-à-Pain.

Au Casino, samedi, Mathe la Blonde,
qui adore la Bavarde, Blanche, Marie
Planche -à- Pain, Alice, Marie Brut,
Marie Bouteiller, Lucy la Folle, Maria
Risquons-Tout, Miss Mary.

•X

* *
Madeleine Alcazar s'est offert, samedi

dernier, une entrée au concert d'ama-
teurs qui a eu lieu au Guignol de l'Ar-
gue.

*
* *

Elise Chapuis a été vue se promenant
à minuit, rue de la République, au bras
d'un vaillant guerrier.

*

Nous avons Ida Ténor, maintenant
nous allons avoir Fonfon Baryton. La
belle a un sérieux caprice pour notre
baryton actuel, elle a commandé deux
douzùnes de gantsspécialement affecté
â l'usage du théâtre. Chaque soir, elle
en éclate 'une paire pour applaudir le
chéri de son cœur. C'est surtout lors-
qu'elle parie de lui que l'amour qui
remplit son cœur déborde à flots.

Espérons qu'à l'exemple d'Ida, elle
sortira victorieuse de la campagne
qu'elle entreprend.

#
* *

La Taverne de l'Est devient une bras-
serie pschutt.

Nos belles princesses duHigh-Liff as-
siègent les tables de la somptueuse
Marguerite Méphisto. Ainsi, vendredi
soir, on y voyait réunies : Jeanne Con
fort, Jeanne Childebert, Marguerite la
plus souriante des Kaillou, la suave Ju-
liette, Marie Planche -à-Pain, la gen-

•
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tille Marcelle Abel, Ida Ténor, Marie
Brut, etc.

*
* *

Nos demi-mondaines, habituées des
salons Berthoux, ont été complètement
la fermeture pour cause de déeès, du
café de M. Daumale. C'est pourquoi nos
biches s'étaient répandues dans les
brasseries.

#
* *

Les deux Jeanne : Childebert et Con-
fort, ces deux sémillantes princesses du
High-Liff,.ordinairement si tendrement
unies, sont brouillées depuis mer-
credi. *

Les motifs en sont si peu sérieux, que
nous croyons que la paix sera bientôt
signée.

La grande Anna Nabab, qui fit autre-
fois les délices de la Nuée-Bleue, va
souvent faire des excursions dans 'es
vignes du Seigneur. Ainsi, jeudi dei%
nier, à une heure du matin, à la suite
d'un pèlerinage- un peu long, .on a -lu la
ramènera son domicile dans un état qui j
indiquait qu'elle n'avait pis bu que de
l'eau. Mais il y a eu un très-joli quipro- !
quo.

Anna avait été conduite jusqu'à la s ta- i
tion des voitures de place; aux Corde- j
liers. Lorsqu'on voulut la mettre en j
fiacre, un rass.embler.nent se fo. ma. Au ;
même moment arrivait Nini Grange, j
qui était dans le même et i. On prit j
l'nr- -our l'antre, et ce fut Nini qui fut j
piautu viïraa la voiture. O Jenny Bidel, j
tu n'es plus que de la saint Jean au- !
près de ces Hé'- es.

I
Nos belles petites savent qu'il est J

pschutt de se montrer à la musique de \
. Bellecour. Aussi chaque jour y font-elles S
une courte apparition.

Vendredi, t©ut un essaim : Adrienne ;
Roux, la jolie Pomponnette Jenny
Merluchon, Ma Mère m'attend, Adèle |
Desanges, la signorina Amélie, Jeanne I
Confort, Marie Brut, Marie Mayor, Ida !
la Valentinoise, Marie Planche-à-Pain, )
Henriette Bérangère, Alice la Boulotte, j

Samedi, elles étaient aussi nombreu-
ses : Fonfon, Jeanne Parrin, Améiie
l'Italienne qui se promenait avec Jenny
Merluchon, Jenny Lavache, Jeanne Con-
fort venue en coupé avec Marie Planche-
à-Pain, Marthe, Marie Matossi, Célina
Decurtyl, Théo, Ma Mère m'attend e t
Marie Mayor qui n'ont fait que paraître,
Clémentine Grosjean et Adrienne Roux,
venues au moment où le chef d'orches-
tre battait la dernière mesure.

* *
Les représentations des Célestins sont I

très suivies. Nos belles biches vont à ;
tour de rôle applaudir le baryton Morlet. i

Mercredi dernier, nous y avons vu :
Fonfon, Lucy Maïa et Jeanne Confort, i

Jeudi, à la dernière de Gillette de Nar-
bonne, on y remarquait Fonfon, Jeanne \
Perrin, Lucy Maïa, Ida Ténor, Jeanne \
Confort, Jeanne Childebert.

Vendredi, â la reprise de la Mascotte, j
beaucoup de catapultueuses, parmi les- f
quelles : la mignonne Fanny Bombance, \
en joli costume bleu ave chapeau garni '•.
de mandarines;. Victorine Boudet, en j
bleu avec capote même nuance ; Fonfo», j
en noir; Jeanne Perrin, costume vert !
foncé à bouquets, qui laisse à désirer ;
sous le rapport de l'élégance; la jolie i
petite Marie Gratton, robe mordorée et '<
corsage velours grenat; elle se prome- \
nait avec la suave Juliette, en noir ; j
Léonie Chapuis, costume à bouquets, et
enfin Mathilde Bellecour, jupe vieil or
à bouquets et corsage velours grenat, i

Samedi, nous avons aperçu : Ida Te- !
nor Putiphar, avec son inséparable amie '
Jeanne Childebert; Célina Decurtvl,
Henriette Kaillou, Marie la Petite i
Poupée, Lucy Maïa, Clémentine Sardine, j
et enfin les deux lectrices de Belot ; j
Jeanne Perrin et Fonfon.

*
* *

La charmante Pomponnette Jenny
Merluchon ne manque pas un jour d'al-
ler taquiner la veine au Casino de Char-
bonnières. Nos reporters, lancés à
l'affût de renseignements, ont appris
que cette biche n'avait pu se rendre au
concours hippique, par suite d'une lé-
gère indisposition, ce qui avait fait
croire que la belle était retenue chez
elle par un protecteur trop jaloux.

*

Nous apprenons que la charmante
Blanche Tète de Singé vient de renouer
avec son nabab. Espérons que rien ne
viendra plus troubler le ciel pur de leurs
amours.

Marie Matossi a arboré, ces iours
derniers, un manteau de soie à dessins,
fort riche, il est vrai, mais qui lui va
fort mal. Ses petites amies, qui l'ont vue,
le soir, chez Berthoux, n'ont pu s'empê-
cher de lui faire remarquer son mau-
vais goût. Changez vite cela, Madame.

*
* *

A la première représentation de la
Belle Gabrielle, il n'y avait que trois
demi-mondaines : "Clémentine Gros-
jean, en costume brique; Léonie Matri-
con, en bleu, et Marie Bourgoin, en gris. '
Il faut croire que nos épinglées n'ai-
ment pas beaucoup le drame.

*
* *

Samedi, Juliette la Suave conduisait
elle-même, avec une crànerie superbe,
un phaëton.

Les cavaliers qui l'accompagnaient
applaudissaient à la grâce avec laquelle
elle menait son attelage. Le soir, la belle
est allée à Charbonnières.

***
Une Hébé qui a autrefois brillé à la

brasserie de l'Epoque, vient d'être dé-
couverte au quartier Latin par un de
nos reporters. Emma sert des bocks à
la Nationale. Elle déclare que de Lyon
elle ne regrette que les aimables jour-

alistes qui fréquentaient sa brasserie,
essieurs, reconnaissez-vous!

Deux épinglées, ayant fait leur appa-
rition dans le demi- monde lyonnais,
ont passé comme des météores,
désorientées, vendredi et samedi, par

Nous parlons de certaine Augustine,
bien connue des beaux militaires du
5° chasseurs en garnison naguère à Va-
lence.

Cette biche, qui répondait au doux
nom d'Irma la Valentinoise, a fui le so-
leil lyonnais pour aller prendre saco-
che à Carpentras.
* Il est bon d'ajouter que cette hétaïre
est en rupture de contrat et que la pro-
priétaire n'a pas voulu la laisser sortir
avant de lui avoir payé la somme de
600 francs qui lui était due !

Louise Ollagnier nous est enfin re-
venue. Cette biche, dont nous n'avions
plus entendu parler, a été vue l'autre
jour à la brasserie Jeandot, où certai-
nement elle allait rendre visite â son
intime ainie Joséphine Bernard, célèbre
par ses formes plastiques.

*X -f.

Nous a vous de* nouvelles de l'illustre
Cloclo, la mouche empoisonnée qui a
brillé un instant dans le demi-monde
lyonnais.

Cette impure est actuel'ernent à
Bruxelles, où elle a reçu la visite de
son altesse la ûèche.

Il paraît qu'elle n'a pas trouvé là bas
une Annette Grevinettepour lui fournir
sa garde-robe.

Jeudi dernier, à la Soala, la petite
Brigitte a été l'héroïne d'une scène co
inique qui a failli un instant tourner
au tragique. .._ ■ ,

G' 5 tte Hébé. était assise aux fauteuil =,
lorsque, tout à coup, elle vit entrer dans
la salle, un jeune monsieur sur lequel
elle a des droits, qui donnait galam-
ment le bras à une femme ; Brigitte pâ-
lit; puis, appelant le garçon, elle traça
quelques mots sur une carte qu'elle fit
porter à l'infidèle.

Il est probable que la missive n'était
pas assejz énergique, car elle ne produi-
sit aucun effet. La jeune biche exaspé-
rée se leva et allant droit vers le cou-
pable, elle lui appliqua, sur la joue, un
maître soufflet, lui désignant ensuite la
porte.

Le monsieur ne se le fit pas dire deux
fois : il battit en retraite, accompagné
par les applaudissements des specta-
teurs.

Elle a de l'énergie, la petite Brigitte !

***
Jeudi dernier, il y avait salle comble

à la Scala, nos demi-mondaines s'é-
taient empressées d'aller applaudir
Chsllier et Mlle Kaiser.

Parmi les belles impures présentes,
nous avons remarqué : Herminie Gil-
lon en compagnie de son amie Marie
Bouteiller, toutes deux étaient en noir.

La grande Lina avait arboré un cha-
peau a larges bords, jupe à carreaux et
tunique velours loutre.

Jeanne perrin était dans une loge.
Lucy Bernard, qui grossit toujours,

était en toilette grise', pèlerine noire.
Elle était en compagnie d'Adrienne
Jumeau qui, paraît-il, fait sa rentrée
officielle dans la bicherie lyonnaise.

La grosse Louise qui réprimandait
publiquement sa bonne, Marie Gau-
thier, en jolis toilette. Pauline Bac, joli
costume et plus jolie capote. Henriette
Qu'es t-ce-que-je-Risque, était aussipré -
sente, ainsi que Maria la Boulotte, qui a
toujours les yeux fatigués, ce qui l'obli-
ge à porter binocle. Enfin, Brigitte et
Phémie.

*

Vendredi dernier, aux Gharpennes,
on constatait la présence de deux ser-
veuses de bocks, en rupture de tabuer :
Margot de la Grotte et Nini Grange.

Ces deux charmant°s biches ont pro-
fité de leur jour de sortie pour s'offrir
une véritabie noce, qu'on en juge : Après
s'être fait conduire en. . tramway, elles
sont entrées chez un charcutier où on
leur a servi 35 centimes de saucisson
qu'elles allèrent manger daos un petit
cabaret, leur modeste repas arrosé par
un litre de petit bleu. Ce festin terminé,
elles rentrèrent toutes heureuses à
Lyon, plus contentes que si flics étaient
sorties de chez Matossi ou de chez Ber-
thoux.

Parlez-nous de femmes pareilles, elles
ne coûtent pas cher d'entretien !

*

Est-ce que Adrieune Mascotte aurait
commis un détournemen', de mineur,
que l'autre jour, à la Grotte, elle ne par-
lait que de commissaire de police.

Et nous qui croyions qu'elle ne choi-
sissait ses amis que dans le corws des
cuirassiers !

Henriette, l'ex-H< bé de la Nuée, va
rendre de très fréquentes visites à son
amie Antoinette, l'artiste actuellement
à l'Epoque. Nous ne l'en blâmons-pas,
mais elle feraitbien d'y moins bavarder
sur le compte de ses petites amies, sur-
tout de celles qui lui ont rendu des ser-
vices.

***

Mesdames.n'employez jamais des mes-
ssgères pour rendre visite à vos amis.

Une petite camaradede Brigitte, étant
malade, la pria d'aller porter une lettre
à son ami. Elle s'est si bien acquittée de
sa commission, que ce dernier, en ré-
compense, lui a fait cadeau d'un cha-
peau de 25 francs, d'une paire de bot-
tines de 22 franeset de plusieurs bijoux
d'une provenance étrange. Il y a ajouté
une robe qui avait été commandée pour
l'amie trop confiante.

Elle va bien la petite Brigitte.
*

Ces jours derniers, qui donc attirait
Marie-Louise Robert, aux aqueducs de
Bonnant? Amour et mystère, n'est-ce
pas, belle biche?
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L* gente Madeleine Alcazar fait une

rude concurrence à Jenny Bidel pour ] ft
nombre des cuites qu'elle prend se.
jours de sortie.

L'autre soir, au Coq-Noir, elle avait
un panache de véritable dimension. Le
lendemain elle était obligée de «-arder*
la chambre.

Marie Gillon fait sa réapparition dans
le demi-monde. La jolie biche se nior
tre de nouveau dans toutes les fêtes où
brillent ces daines. '

Est-ce que l'idylle est déjà terminée:?

¥ -Y

Dimanche, régates à Fontaine-sur-
Saoae.

Nos tendrons y seront, tout te batail-
lon veut admirer ces torses nus ruissè
lants au soleil et faisant saillir les mus
clés à fleur de peau sur les bras vitron
reux. fe

"On doit y rencontrer, pour ne citer
que quelques-unes au hasard .- José,
phinela Plantureuse, la signorina Amé-
lie, Marguerite, la plus souriante des
Kaillou, Maria la Petite Poupée, la sé-
duisante baronne de Saint -Ouin i a
suave Clémentine Grosjean, Adrienne
Roux, Léonie de Saint-Matricon, An-
nette Bassin, Ma Mère m'attend, Adèle
Dêsanges que Paris regrette, Marie
Gratton, Fonfon. J'en passe, et des plu«
belles.

Nous rendrons compte eu détail de
cette journée nautiuiie qui comptera"
dans les fastes 'yonnais.

Nos collaborateurs Luciatù etdeSaim-
Saym sont spécialement chargés, en ce
qui les concerne, des petits bateaux qui
vont sur l'eau et des petites femmes qui
vont partout.

, Joséphine la Plantureuse est une
joueuse effrénée. Elle jouerait sa che-
mise, le. diable m'emporte!— Ce que
je voudrais être là, ce jour-là, pour Ja
voir perdre, je vous le laisse à deviner
o mes amis, qui savez combien j'adore
les détails croustillants. Mais, chut '
on m'écoute ! '"'.

Bref, Joséphine joue. Et le plus drôle
c'est qu'elle gagne. Voir gagner ses
amants n aurait rien que de naturel. On
dit une veme de... -~ Molière, passe-
moi le mot.

Maintenant, Joséphine a peut - être
dans sa poche de la corde de pendu. Le
duc d'Aumale eu a bien.

*\

» Dakara-Sénégal, mardi.
«Mignon, vais mieux. J'ai changé de

fièvre. Hier, c'était une fièvre jaune;
maintenant j'ai une peur bleue, je vois
rouge. C'était pas la peine de me mettre
au vert Je suis dans un pays de noirs.
Celui qui m'a conseillée de partir ne
sera pas blanc.

« Adieu, baisers gloutons place de la
Charité et rue Ferrandière.

« Elodie VALOIS, rentière. »

La svelte Annette Grevinette songe à
aller passer la saison d'été aux bains da-
mer d'Ost.ende. Elle ne manquera pas
de s'arrêter à Paris, pour faire une
visite aux petites amies de la bicherie
parisienne.

*

On parle du prochain mariage de
Pauline Desgeorges. La belle catapul-
tueuse a trouvé un nabab qui, non con-
tent de lui offrir son cœur, lui donne
sa main.

Espérons que la nouvelle est exacte.

* *
On dit que le Grand-Turc prend ie

spleen depuis qu'AdrienneRoux a quitté
le sérail.

Uue dépêche de Constantinople nous
apprend que le sultan a dépêché une
ambassade auprès de la belle. Elle ar-
rivera à Lyon vers la fin du mois.

Toutes nos biches 5ornmencer.it déjà
leurs préparatifs pour les courses. Les
couturières â Ja mode, telles que ma-
dame Colin, reçoivent les ordres de ces
dames pour des toilettes éblouissantes.

Mélanie Prost et ie chapelier Poyard
reçoivent aussi des commandes énor-
mes. Nos reporters ont donc de Ja be-
sogne tracée pour décrire tous les cos-
tumes de nos jolies biches.

- i- *

C'est Marguerite Gonthier, une habi-
tuée de chez Esther, qui remplace Jenny
l'Ouvrière à la Brasserie des Jacobins.
Cela ne fait pas honneur à la perspi-
cacité de maître Manineau.

Il est certain qu'on peut aller cher-
cher ailleurs que dans le pensionnat
d'externes de la rue de l'Arbre-Sec de»
serveuses de bocks convenables.

Epilogue de l'affaire Maria la Boulotte.
Cette fille est assignée pour aujourd'hui
jeudi devant le tribunal de simple po-
lice, place Sathenay, nous- rendrons
compte des débats.

./• *
Lundi dernier, à Coliinger. Marie-

Louise Robert était en bruyante compa-
gnie. On nous assure qu'elle compte y.
louer uue villa pour cet été.

Il y a certains patrons de brasserièls
qui laissent sortir leurs Hébés dans la
tenue des serveuses de bocks, sacoche
et tablier. Cela ne devrait pas être to-
léré. Ainsi l'autre soir, à 10 neures, rue
de la République, tous les promeneurs
se montraient Camille Flamande et Ni-
ni Grange.

Un de nos lecteurs nous fait remar-
quer une singulière coïncidence : la
rosière de Nan terre ne serait autre que
Marie Matossi.



»
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ïa effet on lit dans les journaux du
w mai « que Mlle Marie Deshay.es a été
coûïounée en grande pompe a Nan-

^pshives n'est point Matossi, certai-
nement, mais la joyeuse Marie qui n?
înnoelle pas Matossi saurait peut-être
«nns dire pourquoi notre facétieux cor-
respondant fait cette judicieuse remar-

^Vinsi cette femme que nous avons
montrée soupant en cabinet particulier,
io pavanant au bois, mangeant des
irrevisses et buvant du Champagne
îtait une pucelle ! Elle se jetait à des-
sin dans le monde du vice. Elle voulait
ainsi dans ce milieu fangeux faire mieux
apprécier sa conscience sereine. Elle
était dévoyée par chasteté.

O joie ! nous retrouverons une sainte,
où nous croyons ne .voir qu'une péche-

resse.
Luths célestes résonnez, pompiers,

défenseurs de la vertu, pompez. Marie
Matossi est vierge. Marie Desuayes est
couronnée.

A Charbonnières dimanche on signa-
lait la présence l'usa grand nombre
d'épinglèes. Citons les plus connues:
Amélie l'Italienne,- en tail'e sombr-,
for' ioii costume. Ma Mère m'attend,

-robe' foulard. Marie Mayor, en no;r.
Ida Ténor en compagnie de Jeanne
Confort et de Jeanne Childebert. CAS
deux dernières portaient des costumes
bleus.

. Jenny Merluchon et Jenny Lavache,
venues ensemble, portaient des cos-
tumes foulard.

Jeanne Jouarr.e était superbe. Fanny
Bombance en rose.

Léon Une Pyard arrivée dans un lan-
dau, avait une robe à lUets carreaux,
elle était très gaie, le Champagne ai-
dant.

*

Qu'avait donc Amélie l'Italienne à
gesticuler rue Grenetta, en compagnie
SI deux messieurs. Elle paraissait con-
trariée la signorina.

Léonie de Saint-Matricon affublée de
non chapeau de canadienne, pose de
temps à autre au Bar Anglais. Peste

, madame, nous croyions que vous ne
fréquentiez pas les cafés populaires.

Nous avous rencontré samedi la peti-
te Honorine Jacob, au bras d'un beau
militaire. Elle a bien changé la belle.

*"*
Mardi, à la musique r. e Bellecour, on

- remarquait : Clémentine Grosjean, Ma-
rie Planche a Pain, Irma» Joséphine la
Plantureuse, Léonie de Saint-Matricon,
Marcelle Abe.l, etc.

Catherine de Pbssard est do retour.
Oa n'a pas mordu à Paris.

" Elle compte so consoler à Lyon. Les
affaires m. vont décidément plus. La
Bourse cythrééenneest àdeox doigts du
Kraek.

Berthe, l'écuyère, demande du repos
à 8011 seigneur; mais elle triche, c'esl
pour aller à la Taverne de l'E 5 t.

Berthe a encore la mauvaise habitude
de rire des passants. Elle oublie sans
doute, que le passant c'est le premier
venu, et que le premier venu c'est la
conscience humaine. Berthe n'a jamais
lu Hugo.

« Il y a, Madame, certains rires qui ne
sont que des grimaces, »

Marcelle C. . . a tenté le hasard. Il s'esl
laissé faire. On l'a vue à Charbonnières
jouant gros jeu. Elle a gagné, pas ce-
pendant tout ce qu'elle avait perdu au-
trefois. Il y a des pertes irréparables.

Mouvemeut d'Héfoég

Catherine la Stéphanoise vient d'entrei
au Siècle où elle a déjà longtemps servi

Antoinette qui était à l'Est, est entré*
à la Flamande.

Clotilde du Rapport est entrée à l'Est
Franchie de la Flamande sert actuel-

m'entau Rocher de Cancale.
Anna Guignol est à la Flamande.
Maurice Gontier remplace Joséphine

aux Jacobins.
Maria la Boulotte n'est plus à la Mar-

seillaise depuis dimanche, Nos félicita
tioas au patron, IWCIA.NI..

ËCHOS DES THEATRES
«R&KFB THÉÂTRE

En ai tendant la représentation d'oeuvre;
de haute impo'-tanca, le Grand Théâtre ;
repris la Belle Gairielle. Le drame à gran<
spectacle d'A ; truste Maquet, est. l'un de;
plu'S émouvants et des mieux, charpenté;
de l'école romantique,

Si notre scepticisme se rit des ficellei
un peu grosses de cette pièce, nous n'ac
applaudissons pas moins sa puissante cou
C«f)ti011. .

Jouée avec la verve et l'entrain habtue
de. la troupe de M. Dufour, la Belle Ga
brielle promet encore de beaux, soirs.

*

Au moment ou nous mettons sous presse
le Grand Théâtre est en t'ète, on acclarm
Coquelin aine delà Comédie française.

L'illustre arti>tene peut qu'enttiousias
mer un public délicat, vraiment épr '.s ciel
comédiens de race. Une légère critiqui
cependant. Pourquoi nous donne t-iltou
jours n/udr.moiseU?- de la Seighère ? Cet-t- s h
pièce de Jules Sandeau, est de circons-
tance, si près de là mort do son au leur
puis c'est vue pièce charmante, d'un»
exquise finesse, mais quatre fois en qua
ire ans le même oeuvra c'est beaucoup.

Nous rendrons compte de cette repré
tentation extraordinaire la semaine prejj
chaîne. Nous sommes dès m-untenaat con-
vaincu qu'elle a eu ie succès des]. réoé-
denks. Le nom de Coquelin est un talis-
man.

 »

THÉATUBS ©ES «JÉLES'I'IMS

Jeudi, première représentation de Gillett
de Narbonne,

Dans cette soirée, mademoiselle Van
Ghel a reçu un splendide bouquet.

Vendredi, première de la reprise de la
Mascotte, 66° à Lyon, 606» à Paris. Décidé-
ment l'opérette de M. Andran l'emportera
sur l'opéra-comique de Lecoq.

M. Morlet qui a quitté les Bouffes-Pari-
siens, où le remplace PiccaSuga, est en-
gagé pour reprendre le rôle qu'il a créé.
Il l'a chanté d'une façon splendide, son
jeu surtout a été vivement goûté, on n'est
pas plus comédien. Mademoiselle Van-
Ghel a eu sa large part de |bravos, c'est
une charmante Mascotte.

M. Tauffenberger est toujours le ténor
chéri des dames. On croit remarquer qu'il
devient un peu plus vivant. Il se désen-
kylo.se.

Reine et Mercier donnent la note gaie,
et cette fois, observateurs des critiques
du public, ils chargent moins, ils bouffent
moins leurs rôles.

La Mascotte va vers la centième.
La mascotte est une vierge. Voyez vous,

M. Dufour, la vertu trouve toujours récom-
pense. ■ DE SAINT SAVlR
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ÉCHOS M FROVDiCK

■Jkavtàft&Kt. — Hosinna à Euterpe
ljaimable raune de la musique. Nous avons
une cantatrice, un véritable clou ( ne pas
se tromoèr sur les deux sens de ce mot).
Amateurs, allez écouter la ravissante re-
crue du père Sylvain dans la Frileuse.
Quelle douce harmonie... Ah! ça, ma fille,
qui diable vous a conseilla cette vocation.
Adèle i ni que tu aies gardé l'anonyme de
de l'aomonyne du déporté de Nouméa
charge un de tes amis de drésfer l'acte
d'acquisition. Nana a partagé son diman-
che entre le génie et la reproduction... da-
guerréotype. Le musc et la vinasse sont
deux parfums qui ne s'accordent guère,
belle tf-me. Chouchous graisse. C'est une
dissolution. Quel carnaval, tout cela doit
faire. Un conseil à la sage Rosette. Prodi-.
guez vos faveurs, un seul c'est trop tati-
guaat. Vous devenez poitrinaire, prenez
un autre vainqueur quoiqu'en dise 3ibi
mou cher confrère, nous savons que vous
ê?es une bonne et honnête fille. Ne vous
désolez pas ainsi, nous nous instituons
vos avocats d'office. Blanc lie, Blanche,
tu te gardes à- carreau, sans trèfle tu ne
te piques' pas d'avoir du cœur. Lâche
ton lorgnon, de gros yeux te guettent à
la première table.

BlBI.

AVIS

Adresser toutes les cofresr>on>-|acees à Clair-
voyant, chez Mwe Vve Fournier., ,1 braire, 39,
rue d'Orléans.

Aperçu dimanche, $ l'Alcazar, Marie-Pu-
deur etson amie Marie l* Brune, ex- Hébé.
de la Moderne; Jeanne Fortuné, qui s'est
enfin décidée à changer de chapeau eba
arboré une immense plume blanche; la

. poseuse Sarah, qui fait beaucoup d'évolu-
i tions, et charge plusieurs fois de type
! dans une soirée.
j Blanche et Palmyre. c»s deux . vieilles
" i g»rd''>s, voudraient-ell s encore cascaderf

Si oui, elles auraient du se rendre à Pa-
ris le jour du vernissage au Salon, car
elles sont bien décaties.

Jeanne Fortuné redouterait eto quel-
* qu<* chose de la police ie's moeurs? On le

croirait, àla voir causer s' intimement avec
5 certain jeune homme. Et cela en plein
t Alcazar s. v. p.!
i Le plus coupable des deux, n'est pas

Jeanne assurément.
Georgette Jolly, n'a f an* doute plus de

g bonne, car vendredi demie • elle étiit ac-
J compagnes au marché par Marie Des-
1 h'-îyes qui portait !e parier au< provisions.

Un peu humiliant pour cette dernière,
i ' nV-t-ce pas? MUCIWU-E.
5 Jeanne et Alice Ruscon, les deux, sœur?,
r se faisaient remarquer à la musique,
X jeudi dernier, par leurs chapeaux â 3.65
3 ornés d'un bouquet de lilas.

A quand les toilettas d'été, chères bel-
^ f les, il serait temps de quitter vos grandsJ , pardessus !
[ Berthe Perroquet Vert, et son amie Emi-
1 lie la maigre, me fan? retînt d'être dans
3 1 unedèche! Le fils de Mars de Berthe n'est
- donc pas généreux? O-s deux belles n'en-
- richiront pas les modistes, car leurs clia-
. peaux sont donc toujours d'un défraîchi !

CLAIRVOYANT.

Oftfë sïe la Renalisancv. — Cet éta-
blissement, nouvellement, créé, situé rue

r des Place' tes, est tenu par 'enx cliar-
.. mantes dames Mesdames Jeanne d'Albe ei
e Aline. La première, une charmante artiste,

qui tout récemment s'est fait applaudir au
ît cercle Francktin, reçoit lei clients avec
J, uns amabilité et un<^ courtoisie sans

égales; ebe est bien secondée par Aline
fort connue au Havre.

Les consommations sont ds premier
6 choix, et à elles deux, les associées rVÂ-

. dent agréables les instants que l'on passe
- au café de la Renaissance.

Dfefê û»® FI» UP«». — N"S félicitations
au propriétaire de l'établissement, pour
la charmante décoration de sa terrasse; le
plafond admirablement peint en un ira-

* mense bôuruet de fie rs, est d'un tro?
> bon effet. Ga reconnaît, là, !e bon goût,

dont M. Marchai ne se départit jamais.

BïasgeWe &* i'îSspêp«*».nc©. — Jus-
Une, n'est- plus ausn g«! Se'-ait-ce la

» Bavarde ({Mi en est cause, ou bien aurai t-
* elle passe son trop de gaieté à Emilie et
a à Ernestine?
* .On m'a rapporté que Justine était fu-

nèuse contre moi, et qu'elle saurait bien
me" faire taire. J'en ai énrouvé une (elle

» peur que dorénavant, je ne parlerai plus
l de Justine! , que tous les huit jours.

CLURVQTANT.

Aîeasap. — Le succès va toujours
f crescendo; M -le Victoria est de plus en plu?

acclamée et reçoit tous les soirs plusieurs
bouquets. Mais dans cas bouquets donné?

i il y a un qui m'inirigus, c'est celui que ré-
e gulièrement on fait offrir à la diva par le

s,ou îfle,n.r! . Quelle constance, et quelle
drôle a idée!

s ,;MlteBon-aèH-i, ne compte plus de succès:
e Mlle 1* lok est accueillie toujour.* très froi-
r dément; Mils Merante, croirait manquer
a a son devoir, si tous les soirs, elle ne chan-
_ tait pas le Bouquet de Violettes. — Une ei
I, Vî al, typographique nous a fait dire de
e M-.tlottair, qu'il possédait une fort belle
.- ' YP1 ? .et et?it lriSsé Par lo Public. C'était de

M. Léon, baryton, que nous voulions par-
l 1er, car il estbien rare que M. Hotlairs i
£ rappelé, et je na m'en plains pas.
L M. Darville l'excelleat comique est par-
L fait daas son ParUqm, marche. M. Hervier
. le petit bossu parisien, dit on ne peut

mieux les Fables.
La famille Carré, obtient un franc suc-

ces, avec les Zou'om elle Chien musicien.
CLAIRVOYANT.

'.e Après l'apparition dans la Hêve, d'une
lettre du magnétiseur Donato, tous nos

,. confrer- de la presse satirique h'ivraise
se sont mis à critiquer les habitants de la

^rt«n«™—'■■■' ' ' I.^IJUL. ... ^„ILIA
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Côte. La Bavarde aussi, veut sa part de
cette côte bienheureuse, et quoique la der-
nière arrivée, croyez bien, qu'elle en aura
le meilleur morceau. La Côte, vous le sa:
vez, a pour locataire, le v'ian de nos demi
mondaines les plus en renom au Havre ;
Eh? bien, c'est des allées et venues de
toutes ces •pse^utteuses là habitant la Cote
que nous entretie dronsles lecteurs. Nous
allons soulever bien des orages, mais
hast, nous nous en moquons, nous ne
faiblirons pas â notre devoir et divulgue-
rons toujours les escapades de ces gothons
aux allures de princesses.

RÉDACTION HAVRAISE.

P. S. Samedi prochain nous commence-
rons la série de silhouettes demi-mondai-
nes par Marie Deshayes. R. H.

Toaî. —La colère de l'ardent et trop
empressé galant de la belle Phylomène est
donc apaisée; il est enfin revenu à des
sentiments plus humains etmoins dispen-
dieux, et au lieu d'aller rêver aux genoux
d'une belle hétaïre aux seins provocants,
à la bouche voluptueuse, qui se moque de
lui, ne pense plus qu'a filer la plato avec
une petite paysanne à la face ouverte et
sérieuse, très' gentille cependant, car com-
bien de fois n'avsns-nous pas comparé
cette belle de nuit, au teint légèrement
bruni, à cet astre dont la clarté bienfai-
sante vient réjouir et animer les ombres
des ténèbres, et donner sous son pâle re-
flet un cachet demi-mysténeux aux plus
enivrants rendez-vous d'amour. O! lune
bienfaisante! Lune protectrice! Phpebé di-
vine! Sémélée provocatrice des larcins
d'amour! pardonne-moi si dans un mo-
ment d'ounli j'ose comparer à toi une vul-
gaire fille des champs ; mais si tu as déjà,
par ton absence, provoqué ses courses
nocturnes, situ es réellement la sauve-
garde et le palladium dés plaisirs, tu ne
refuseras point d'écouter ma prière et_da
te rendre à mes invocations. Oui, divine
Hécate, protège ce beau fils de Mars daos
ses tête-à-tête avec ta belle image, épargne
lui la dûuLnir que ressent tout guerrier
généreux de se voir atteint do ce mal que
-des impies qualifient de coup de pied de
Vénus,' mais que nous autres réalistes de-
vons nommer d'une façon plus explicite.
Malheur, trois fois malheur à l'ignare et
stupide jeunesse qui ne comprendrait pas
ces choses et plût aux dieux protecteurs
de Cythère et d'Idalîe que la déesse de
Paplios, ne déguisant en rien son cour-
roux, accablât sous sa colère divins le
malencontreux fils de Bellomée qui oblige
par srs allées, ses poses, ses retours, des
parer ts, trop scrupuleux pour laisser leur
fillette jeter son bonnet par-dessus les
moulins, à venir jusqu'en deçà, du pont de
la Moselle chercher cette enfant avec au-
tant d'amour que ces braves vignerons en
mettraient à préserver leurs vignes du
phylloxéra destructeur.

PHILOS.

Seda». — Nos mascottes ont déména-
gé. C'est heureux, car nous aurions vu
de jolies pièces de comédie. Le* amoureux
étaient jaloux les uns des autres et s'<--
chauffaient à coups de poing pour obtenir
l'entrée de la porte, de nos, deux Grct-
chen.

UN PASSANT.

Chainpigneulies. — Ré apparition Su-
bites à Champigneulles, de Maria, qui,
quoique bien défraîchi' depuis son départ,
vieat sans doute subjuguer le coîur de
nos beaux fils de Mar du port : ayant
échoué dans son essai de la gamme à
Nancy. Qu'elle se réserve car nous pour-
rions divulguer ses exploits quotidiens à
La Bavarde.

LoiiK-le fSsMissies?. •— Ah ça, France,
est-ce que vous ferez toujours des vôtres,
et la petite ville de Loris en apprendra-t-
elle chaque jour de nouvelles sur votre
compte? Peurquoi vous promener tous

. les soirs à la Chevalière ou près de li gare
àla recherchede conquètesfaciles?Diable,
n'avez-vous pas assez d'adorateurs, que
faut-il donc pour vous contenter? Vous
faut-il Lons tout entier? La garnison ne
vous suffit donc pas ? cependant l'on
n'ignore point que plus d'un officier vous
fait les yeux doux, que vous avez commis
avec eux plus d'un péché mignon, c'est
bien, c'est très bien, France, vous faites
par là œuvre patriotique. Mais cela ne
vous occupe peut être que peu. Vous tenez
sans doute plus à montrer à bon prix vos
appas et vos grâces qu'à tout autre chose.
Il est vrai que vous êtes bien faite, vous
avez de belles jambes, poitrine opulente,
sourire agréable, tout cela est fort bien,
mais M n'est pas tout. Vous sortiriez un

,- peu moins que cela n'en vaudrait que
mieux ; du reste, en agissant aies vil peut
vous arriver mal, car ceux de vos adora-
teurs que vous avez congédiés peuvent
se fâcher. Mais vous n'avez pas peur, on
le sait, vous ressemblez quelque peu à
uue dompteuse sonie de chez Bidel et
vous ne tremblez pas facilement. Soit,

■ toujours écoutez . mes conseils, sortez un
peu moins et sur out moins tard, caria
Bavarde vous suit de près, elle pour; ait
conter plus d'une histoire sur vous, quoi-
que vous vous en moquiez un p°u.

DïAVOI.O.

£!lej?stt#9»£~ i^epp&uatl. — Décidément
Titi ne-Salsifis ne tient, aucun compte
des nombreuses recommandations que
nous lui avons faites par la voie du jour-
nal, car son hilarilé et sa bêtise 'n'ont
plus d'obstacles; il est vrai qu;ell« est
bien secondée par sa nouvelle amie Eu-

; génie, dite Louise Tomate, qui peut lutter
de pair avec cette cocot-i de vieille date
pu* ses reparties aussi nombreuses que
bêtes, émaillées de mots patois (et pour
cause), dont elle se plaît à enjoliver ses

i phrases.
Nousles avons rencontrées jeudi dernier

> an jardin Lecoq, au moment où elles
étaient en train de critiquer toutes les

■ personnes qui s'y trouvaient.
Lo seul motif de cette critique est la

la jalousie; car malgré la brise ébouriti
farte de ces deux belles (trumj. elles ne
récoltaient que du mépris sur leur passage ;
d'abord de la part, des gt>ns qui se rap-
pellent, avoir vu l'une et l'autre à l'œuvre,
Titîne à la Part-Dieu à Lyon, où les bons1 de tabac et les rations de biscuit, ne lui
faisaient pas défaut, et Louise Tomate à
Paris, à la sortie do convalescence occa-
sionnée par , Les autres gens ne con-
naissant ni l'une ni l'autre, se conten-
taient de hausser LJS épaules.

Allons, plus de modestie que cela, belles
Petites. BBAU-NDA9B.

BoauBi®. — ALCAZ-V.R-VALENTINO.
— Enfin l'administration des concerts Va-
lentino s'est décidée à nous débarrasser
d'artistes usés depuis longtemps à Roanne,
le public bon-enfant les subissait. Où
aller un dimanche soir. On veut trouver
de la distraction â tout prix, aussi la
bienveillance avait souvent, besoin de
s'imposer pour, écouter jusqu'à la fia la

voix chevrotante de M. Garraud qui se
dit Comique...? tyrolieu. Et vous, M.
Lefay, baryton !... paraît-il ! vous devez
trouver la carrière artistique bien aride
pour votre tempérament et M. Laugier
ne vous, Eénage pas plus que les autres
artistes, son accompagnement couvre ]
votre voix, c'est un pianiste trop pressé i
d'en finir. Il ne faut pas aller plus vite •*
que la mesure et. surtout vous souvenir t
plus souvent que ce n'est pas le chanteur s
qui doit vous suivre. t

Mlle Antonia Baury est applaudie tous i
les soirs, sa voix est chaude et sa diction 1
est bonne. Bientôt le début de Mlle Dar- c
riére, sa réputation l'a précédée. Il paraît c
que nous serons forcés de lui prodiguer \
nos bravos et nos éloges. Nous l'attendons
avec impatience. ^ 1

Un fin limier était cette semaine sur la g
piste d'une petite caille qui s'est laissée <
chasser jusqu'au nid. Il est joli, paraît-il, (
mais en rusée qui a déjà été prise, elle a s
reconnu un lapin et a préféré un rendez- s
vous, une promenade. — Et vous Mlle V., j
si vous faites encore l'œil au petit blond t
je le dirai au brun, trois . ne vous suffi- ;
raieat-ils pas ? — C'était dimanche fête au :
coteau, toutes les cocottes en ont profité i
pour aller se faire almirer p ir le coq au ■
plumage doré, qui daignait leur adresser i
son sourire protecteur. PAPILLON.

I

MîeMey

La sémillante brune de la Guinguette,
qui était si enchantée de se retrouver h- !
bre grâce à la disparition du correspon-
dant da la Bavarde, se trouve bien volée
en le voyant de nouveau veair mettre à
jour ses escapades nocturnes.

Sachez donc, belle brune, que malgré
l'adresse que vous avez déployée à vous
dérober aux yeux des mauvaises langues,

; vous avez été remarquée, et que l'on n'i-
gnore pas vos lieux de rendez-vous.

; Cessez donc vos singeries avec vo're
' gros blond et ne perdez plus votre temps

à poser des demi-journées dans certaines
; maisons de la rue de Cordon pour l'atten-
I dre, car il vous connaît bien ; aussi na
', [ s'amuse-t-il pas mal de vous, car il y a
; longtemps que vous êtes remplacée par
' une charmante personne bien plus gen- i
; tille et beaucoup moins orgueilleuse. —
| Un rengagé. |

' Alais», I
5 Nous avons pas mal déjà traité comme [
» elles ie méritaient les Nanas de noîre
" ville qui, grâce à l'indulgence, — je de-
1 vrais dire h la. protection de certaines in-
1 fluences, — ont toutes les impudeurs et

toutes les audaces.
Notre vaillante feuille avait réussi à

1 calmer les effervescences hors nature de
x ces fruits de la prostitution.
s. Pourtant, dans les diverses catégories
- que nous avons signalées, nous avions
r oublié celle de, la Nana Tartuffe. I* plus
- beau spécimen que nous pouvons donner

est certes le type que personnifie Marie i
Sans-PantouflrS.Voilàune fille qui trouve \
tous les plaisirs possibles dans sa vie de

- malheureuse.
ij Nous ne dirons pas qu'elle est privilé- !
:] giée, certes; car, chez c*s dames/1 1 pri- I
i vilège se mesure à la beauté- Or, Marie j
t Sans-Pantoufles est la personnification de j
à la 'aideur. j

Elle est trop connue p ,ur que nous
i dounioas son signalement, signalement, j

du reste, que messieurs de la police ont j
déjà tiré d'une façon complète.

'> A propos de mauvaises langues, nous \
! , recommandons â nos belles petites la j
- compagnie de Marie Sans-Pantoufles. Si s
e elles veulent que leurs faits et gestes j
s soient connus, elles peuvent s'adiesser à ï

e elb. Cette Marie est l'écho de.tou* les!
, cancans, le porte-voix de toutes les ca- j
' lomnies.
* Oh! bien entendu que tout ce que sa !
s mauvaise langue débita est faux.— Nemo. 1
e - ° ' !

Poni-Saint-Esprï*. — Vendredi der- j
s ; nier réception chez ladirune X... comme |
^ toujours l'armée y était amplement repré- j
1 sentée. I
s II paraît que notre bette se rend égal-'- !
f ment à domicile -. Pourrait-elle nous dire
z ce qu'elle venait de faire lundi vers les six
s heures du soir d'une maison qui n'est pas
'.' éloignée de la Promenade du Nord? .
s
s La grosse Irma a tenu de revoir son
i' petit militaire, son protecteur, qu'el'e a
^ trouvé moins ému que dimanehe dernier ;
À aussi avons-nous gagné à cette surprise,
* car au Casino, les applaudissements et les

bouquets ne lui ont pas fait défaut.

t Je dois vous dire que depuis peu de
q temps la belle Noémie est en villégiature
à à la campagne, aussi pour distraire cette j
■t belle, et après l'avoir fait avertir par un {
t, messager fidèle, un militaire également j
a en villégiature ne trouva rien de mieux
a que d'aller charmer ses. loisirs avec elle,
t donc, dimanche dernier, vers neuf,heur.-s >
_ du matin notre brillant fantassin quittait l

notre ville pour aller passer une journée
sigreable, je crois que Cupidon n'est pas
étranger â ce petit mystère ?...

| ONÉSIMK.

I MtWes
'■ •

. Nos demi-Mondainnes.au Théâtre d'Eté
X
i Le théâtre d'Eté vient d'ouvrir ses
.- portes au pub le et c'est avec plaisir que
r nous avons constaté que nos belles-ae-
e. Nuit n'en avaient pas oublié le chemin,
e Nous ayons remarqué la charmante
r Eugénie, toujpurs aocbniuagnëé de son
s amie, Tri ne la Brune. Ces belhs étaient

bien contentes car leurs rires répétés trop
r Sjuventincommodaientlesespectateurs.
s Marguerite et Henriette n'ont cessés de
s se promener tout le temps de la représen-

tation.
a Quelles jambes d'acier,, chères belles -
- cela vous servira. Dîtes-donc Vadrouil,
e leuse, vous feriez certainement mieux
; ! de vous a>heter un col pour vol; e veste,
- que d'engloutir, a la file, cinq ou six bocks
:, quel gosier'i 1.
f C'est pour vous que je parle Elise... On
1 nous assure que pour ie jour des courses,
à la charmante Louise etrennera un cos-
- tumo de 2 000 francs et de plus un superbe
* huit ressorts traîné par .quatre chevaux
- ronges.

BïïNVESUTO,
s

Silhouette à ta v ifeur . ■— Euphrasie peau
de satin.

>. Gentille enfan' de vingt à vingt-deux
- ans; grande, svelte, jolis yeux et taille
i divine. Porte bien la toilette et en impose
, sous tous les rapports de... loin. Dans la.
•' conversation, Euphrasie «stbête etnaïve !!

Euphrasie a été, je crois, couturière à Ni
r mes et c'est l'amour du luxe et des bedes
â toilettes qui en a fait ce qu'elle ës't au-
e I jourd'hui ; c'est-à-dire, une de nos plus
«s * élégantes mondaines. ~- BRÉHAN-CAR^É.

MONTPELLIER

THÉRÈSE NACRE
C'est dans un des faubourgs de Mont-

pellier, Celleneuve, que Thérèse vit le
premier jour. Grêle et chétive, elle était
venue s'ajouter à ses aînés dans la maison
de cette humble famille qui devenait la
sienne. Son père trouvait dans de durs
travaux de quoi donner honnêtement la
pâtée à ses enfants; aussi était-il heureux
le soir, lorsque rentrant au logis, harassé
des fatigues de la journée, il pouvait pren-
dre sur ses genoux ses fils chéris et par-
tager avec eux un rejas bien mérité!

Peu à peu, Thérèse grandit. Si nature
lutine apparut tout à coup, elle fut espiè-
gle et enjouée plus que. les autres enfants
de son âge. Le voisinage d'un bal bien
connu dans ce faubourg ne contribua pas
peu, je crois, au développement facile de
son anvmr pour la danse, qu'elle avait ap-
porté en naissant. Que de fois ne s'est-
eile pas esquivée subrepticement des ju-
pons de sa mère pour aller au plus vile, à
la dérobée, esquisser une polka ou pincer
un petit quadrille 1 Cet amusement lui
p'aisait, elle y devint très forte. Elle val-
sait longtemps, fatiguait l'un et l'autre, la
première à ouvrir la danse, la dernière à
s'asseoir.

Le défaut de bals la relient aujourd'hui
dans ses ébats chorégraphiques, mais ils
sont toujours là gravés dans son cœur, et
je crois que le jour où on l'enterrera, elle
sera capable, si elle rencontre des violons
en route, de sortir de sa bière pour se li-
vrer à un dernier quadrille...

Pille eut la douleur de perdre sa mère,
son frère partit pour l'armée, sa sœur se
maria, elle resta seule avec son père Ce
fut son malheur. Le caractère faible de
celui-ci était incapable de réprimer les ga-
mineries et la nature aussi folle qu'ar-
dente de calle-là. Ce qui est arrivé était
prévu. Le besoin d'aimer se fit sentir, elle
eut un amant.

Le soir, à la sortie de son travail, car
elle avait été placée dans une confiserie,
elle parlait avec lui d'amour, et s'oubliait
même jusqu'à rentrer assez tard, quelque-
fois minuit,, alors qua son père l'attendait
sur le seuil de la porte, impatient, la co-
lère aux lèvres. Mais il et ût vite désarmé,
sa fille avait pris de l'empire sur lui, elle
just fiait son absence comme elle l'enten-
dait. L'autorité du père était méconnue,
U a soir, Thérèse ne reutra pas, l'oiseau
avait pris son essor.

Dès ce jour, elle quitta ses anciens cos-
tumes d'ouvriè-e qui lui allaient si genti-
mentets'affubladesgrandschapeauxetdes
robes à couleurs voyantes dont nos bienes
ont le monopole. Elle se prit aussi de goût
pour les courtes en voiture. Tous les jours

| elle prenait un sapinà l'heure, et installée,
| solitaire, sur les coussins plus ou moins
i moelleux, prodigant ses sourires aux amis

qu'elle rencontrai!, elle faisait, heureuse
et fière, jusqu'à vingt fois le tour de nos

; g-ands boulevards: Cette habitude ou plu-
| loi cet amour lui est resté. Aujourd'hui
! encore, si elle se promène, par hasard, en

ville à pied, il faut qu'elle y soit sincère-
ment contrainte par des motifs sérieux

I que je. n'ai pas besoin d'approfondir et que
| les. lecteurs de la Bavarde comprendront
',-sans aucun doute. Le surnom de Fiacre
\ s'v-st adapté de lui-même à son nom; il
;éait ; on le voit, mérité. Brouillée avec
j son amant, Thérèse en prit un autre,
j puis un autre. Qu'elle me pardonne d'en
j parler ici' aussi ouvertement et en aussi
j complète connaissance de cause, je ne veux
\ point lui faire de la peine, je tiens seule-
j ment à lui rappeler ces souvenirs. Que- de
1 fois ne m'a-t-elle pas dit à moi-même, alors
] qu'elle était lancée dans la vie mondaine,
! qu'elle n'avait jamais été aussi heureuse
j qu'à cette époque précipitée de ses pre-
I mi ères amours, et combien elle le regret-
î tait! Qu'elle se souvienne de ces soirées

champêtres, pleines de rêverie, dans la
solitude à deux! Qu'elle sa rappelle ces
courses dans les bois, la nrnn dans la
main, alors qu'un véritable amour la ren-
dait toute joyeuse; qu'elle mette en regard

j cette vie de débauche et de honte, de dé-
boires et de misère qu'elle traîne mainte-
nant qu'elle est vendeuse. d'amour! et elle
verra la différence de ces deux vies qui
ont composé la sienne.

Et l'avenir? Nous n'avons pas à le lui
prédire, mais chacun sait celui qui attend
au bout de la carrière les filles de rue : la

| misère et... les dalles de l'École prati-
| que!

Aperçu jeudi dernier, à la musique, sui
| l'Esplanade, la petite Virginie et la petite
i Angôle, toutes deux en jolies toilettes
j bleues. Ces deux pschutteuses, la musique

terminée, se sont ensuite montrées dans
j un sapin découvert.

Angèle reste-t-clle définitivement parmi
nous? Si oui, nous l'en félicitons. Nos bi-
chrs auront une rivale de plus,tantmieux

 T «Kï@£*».—

AVIS

ha Bavarde est mise en vente dès le ven-
dredi.

— Au dépôt, chez Mme V»Chambourdon, 11-
j braire, Grande-Rue, 51.

— Au bureau de tabac Lacroix, place de la
Comédie.

— Au deus bureaux de tabac de la rue de la
XoÇr-

— Et sur la vois publique.
DE VAimNEs.

.«âlSElLLB

ALCAZAR. — Mlle Amiati, l'étoile ac-
tuelle, voit son succès s'accroître chaque
jour par la bonne diction qu'elle déploie
pour ses chansonnettes d'un si bon g ait
et qu'on ne peut s'empêcher d'applaudir.

Les Cée-Mée que nous avons vu partir
avec regrets jeudi passé, sont remplacés
par les désopilants frères Bellonini, mu-
siciens célèbres que nous connaissons et
saurons apprécier leurs excentricités du
plus bon goût.

Pour terminer bien une soirée, il faut
sans contredit Rouftle, l'inimitable Pier
rot qui nous faitpasser de bonnes soirées
son succès ne se démentant nas d'un
jour,.

PALAIS DE CRISTAL. - Nous réser-
vons pour la semaine prochaine' la no-
menclature des débuts, car presque toute
la troupe va se renouveler et nous réser v-
de sérieuses attractions, témoin le célèbre
Konche et set chiens, les intrépides Victor
et Niblo qui nous feront apprécier leurs
vertigineux exercices, très goûtés du

i oublie, et puis Mlle Maria Pacra, chan-

et que nSus serônltrès heureux ûe pos-

Sé
nn

r
Vmr nar là que rien n'est négligé

lantes comme attrait et ««Î^Jffi
1
 nos

«ait un vent excessivement frais euiw

grosse Maria de Monte-Carlo au twas u uL

«neoÛDé ou plutôt perchée sur, un coupe,

courir les sous-officiers objet de son

a
T"

r
belle Rachel et Anna lat Mw^

charmantes toutes les deux dan leu .
toilettes de bon goût, se ProD^Q|*£
toutes seules sur le M» ffî* ,
nocentes, encore troublées, cette>^;- 1 "- '

, surtout, du délaissement que le beau eu .-
rassier lui cause. • Mnrrnante

La blondinette Rose avec sa Charmante
coTHuasDe Valérie se promenaient u.au

- quXIent au bris J beau mécaniciea

. qu'elles connaissent »|WW
ment, nous leur dirons de ûepa» reniât
dans l'enceinte gratis, car cela tait Uop
mauvais effet, les fonds sont à la baisse

Le défilé était diamant, le Prado pic •
' sentait un aspect ravissant; en somme,

beaucoup de monde pour des courses très
I minimes en prix et en attractions.
■ Hier au soir, au théâtre du Gymnase,

j'ai eu la bonne fortune d'être àcoie de la
, belle Andréa qui a trouve L'es bien .a
, ' reprise du vêtit Faust et qui m a raconte
! les chagrins et les déceptions quelle, a

éprouvés en une ville aussi ingrate qu ici
' et pour cause, elle part à Montpellier,
" pensant se dédommager des peines qu elle
■ a eues, au sein d'un officier qui lui promet,
t paraît-il, monts et merveilles.
i , ___$, ;—.—-—

; GHRONIQUEJPINÂKGIËRE
t Paris, le limai i$$$

' ' Le mouvement de reprise continue sur
, Ie5 0i0, cette renie a atteint 109 85. On
3 tenait le 3 OTO à 79 90, l'Amortissable a
- 8135.

u Les institutions de Crédit et les chemins
d de fer sont sans affaires et leurs cours

ont à peine varié, nous laissons la Banque
de France à 5,405, le Foncier à 1,347, la

" Banque de Paris à 1,053, le Lyon à 1,51%,
" le Midi à 1,185, le Nord à 1,935, l'Orléans
s à 1,255.
s Le Suez est plus faible, il finit â 2,350,
.t en baisse de 32 francs, il est impossible
s de dissimuler le caractère sérieux de

3 l'agitation anglaise en faveur de la cons-

s truction d'un second canal. .

(S Le 5 OrO italien a été maintenu à 91 95.
;" Il y a hausse sur l'Unifiée égyptienne à

369, sur le 5 0]0 turc à 12 07, et sur la Ban«
,s que Ottomane à 775.
lT L'assemblée générale extraordinaire
li des actionnaires de la Société générale*
n des Bitumes et Asphaltes français et
Ï- d'Entreprises et de Travaux publics, tenus
x le 4 mai, a prononcé la dissolution et la

e mise en liquidation de la Société et
, t nommé liquidateurs, avec les pouvoirs
"; les plus étendus MM. Jullin, Kahn et De-
". lions.
II L'assemblée générale extraordinaire
lC des actionnaires du sciage à vapeur et
3, fabrication d'outils de précision, tenue le
n 10 mai, a prononcé la dissolution de la
si Société et nommé M. Milhaud, 92, rue
x Richelieu, liquidateur avec les pouvoirs
,_ les plus étendus.

e ' ■ —: * :—

L'AISANCE
iê OBTENUE SANS RISQUES Kl SPÉCULATION
).. Il est mis à la disposition du public

; 6.000 BONS DE SOOFB.CH&fllIE
a Rembofflfrsafcîes à TROIS ANS de date

- s Chaque BON rapporte S© fr. par an
jj pays&M® pas* t'rïmcsure

A A chaque BON est attaché, à titre de garantie :
i- OBLIGATIORES B'ÉSALE VAXEUK, SOIT DES GKANDBS
î- COMPAGNIES DES CHEMINS DE FER FIUNÇAIS AYANT
le LA GARANTIE DE 1,'ÉTAT, SOÎT AU CRÉDIT FONOIKB

ij DE FHANCR, AU GRÉ DB D'ACHETEUR.

Ces titres de garantie sont remis â
ii l'ACHETEUR MEME, qui en touche les
,d coupons d'intérêt.
a Donc, le capital engagé est garanti entre
i- les mains même du prêteur par des titres

de valeur indiscutable.et, de plus, rapporte
dix posas- cent par an, ce qui équivaut
a dire que l'on a en portefeuille des Obliga.

, iions de Chemins de fer ou dû Crédit Foncier de
;„ France, qui rapportent àlx pour cent au

lieu de trois. , •
I® Pour .premiers-: renseignements, écrire à
lb

 M. L. BER, 14, rue Fromentin, PARIS. |

ii ,.,-"——**e
L- PLUS DE MAUX DE TÊTE

Grand est le nombre des geas qui souffrent ;
(les maux de tête ; ces affectations Ind quent, '
^ni

ou
I

sq
?-e- lestomacetle &ie ne fonctionnent

plus régulièrement. On évite ces souffrances
souvent intolérables en prenant lesTpf \â1

 Suisses. Elles facilitent la digestion.
._ __—__^__ _—_

'i CEIliCIFJ
 a
T toutes !es Pharmaeies la-!

,a ULinHnUU CREME PECTORALE DAVERBL âli'i
beurre de cacao, baume de Tolu et bi phroSl •

a Œ dc„clla«x- £Our gué"r rhumes toux»*, h
^i^'?£?-

u
?luche' lasthm«. catarrhes, bvon-l

r?;*!?• P"1.8'»» commençantes et toutes Insu.?
ritations des voix respiratoires intestinales I
Prix du flacon avec la notice. 2 fr. 25. Bénôt «fcl
néral : pharmacie Cu. DAVERBL, pi&t I,.*

, li°,
n
I'«Ld^s !es Pllarmac!es suivantes : Bérard. t

i place des Terreaux; Rey, place des Cordeliers ; f
e Bertrand, place Bellecour; Vlal, *la?e de \À fi
e Croix-Rousse; Lêmonon, place deTerrache-
t à Grenob e, pharmacie Cbatrou«se; au Péaea

-, sfnSai f'
 D

°
UCieUX ; au P0Iit *e Béa™,!? j>
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i ON DEMANDE ,'
1
 des demoiselles pour le service des Brasseriesi'i'

. 4, rue Lanterne. h1 ♦- |

i numiï HYOIÛPISIE r
Attaque d'apoplexie obésité

' T-TT^VJ prévenir ces maladies faites usage des?'
1 ffi BBJTANMQUKB qui sont purgatives, dëpu-1
e ™« ' îf éntlïï9 - anti-bilieuses et anti-glaW-
8 ™£i?;.« mei,Ueur remède pour détruire la >;.
e o^f'Pation, n exigeant aucun régime, se pren-:
r ^\?a mangeant. Boîtes de 2. 3 5 francs.-'
s H„ PD

l
L8*én,t1'ai Pharmacie Ou. BA.VBREL, placr J '

ii tu} ont'. 10» Lyon-Gulllotiere et dans toutes les f.
i £u mandat

3
"
 Envo1 par ia posle contre timbres ; >

M
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HISTOIRE NATURELLE S
LE BOUDINÉ P,(

Le Boudiné est un être vivant d'une y
espèce particulière. C'est d'après lui
que Littré a déclaré que l'homme des-

cendait du singe.

Le Boudiné s'est appelé : le Crevé, le
Gommeux, le Cocodès, le .Gandin (ce .-
mot très juste était compose de deux |
mots : Gahd qui désignait le boulevard
et Daim qui désignait l'homme.) le lion
(appellation impropre, jamais les lions
-n'ont ressemblé à des ânes.) Sous le A
Directoire il était l'Incroyable. 11 avait la
supprimé tous les R, sauf le sien : 1 air ai

bète.
On prétend que le Boudiné descend si

des Croisés par ses pères. En réalité il se
ne descends que des escaliers quand n
Chichinette le fiche à la porte. g<

Le Boudiné est un animal inoffensif. Ja

Il se laisse volontiers frappé sans repor- u >
ter. Il est d'un tempérament couard, p
mais bruyant. Réunis par bandes, les ^
Boudinés font du potin, mais indivi- j"
duellement, arrêtés par les sergents de ^
ville, ils deviennent d'une platitude qui ^
rendrait des points [aux chiens cou- "5

chants. i e
Us portent à rire. En général ils sont S(

grêles, ont peu de poils sur le visage et g,
une bouche que fend le sourire le plus çj
niais qui se puisse imaginer. Bs ont in- ge
venté un mot : « galbeux », mot d'au: 1<3
tant plus incompréhensible que ce qui y(
leur manque, c'est le « globe . »

Actuellement le Boudiné porte Un Ct
chapeau à larges bords, une redingote qi
plus longue que le pardessus, des chaus- la
sures à poulains, un pantalon trop court, fo
il se munit d'une canne dite mascotte, ta
En somme, il a l'air d'un recors du cr
temps de Fouché, légèrement abêti par

l'usure.
On le rencontre sur les boulevards

jmhutt, à côté des types v'ian, pour lor- Gi
, gner les petits sgoff, son théâtre de pré- de
' dilection c'est les Variétés. Je déplore
. toujours la disparition de Taitbout, qui
lui permettait de déployer toutes les ur
ressources de son imagination. pu

Il niche dans des entresols avec des
femmes d'un genre spécial, filles de sa
concierges, qui ont l'air d'être en bois
et qui sont parfaitement en lard. Elles mi
ont le talent de plumer ces bipèdes à

poils. to

Rien de plus insignifiant que la con- ca

versation du Boudiné, si ce n'est, cepen-
dant, sa figure. ur!

Pourquoi l'appelle-t-on lie Boudiné ? P?
Peut-être parce qu'il semble ficelé : en JJ
ce cas, il vaudrait mieux le nommer : ®

l
,

l'Andouilliné. Un mot charmant, poéti-
 ne

que, naturaliste, descriptif, qui rendrait
à ravir le type de ce personnage, qui w

est à l'humanité ce que l'andouille est m

au cochon. m

LINNÉ BRANLABLE.
ca
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LES DEUX VOYAGES c<
 sa

. fa
I ' ce

Dans un beau coupé jaune-crème,

Près d'un imposant magistrat, —

S'étalait la blonde Clara. «

Une grande fille au teint blême *>

Cela se passait aux moments

De l'Empire et des virements.

Et bon train filait la voiture,

Chez le préfet on festoyait, r^

lit la brune Clara criait :

« Hop ! eochsr ! pour la préfecture ! »
 n

II n
le

Dans le lourd panier à salade, m

Un soir auprès de l'Opéra,

On vit s'élancer la Clara,

Une fille dans la pommade.

Cela se passait l'autre nuit,

Et plus d'un entendit le bruit

De la légendaire voiture ;

Et l'on dit qu'un loustic criait j.

A Clara qui le tutoyait : <y]

« Hop! mon chat! pour la préfecture! » d<
le

DUO DE VAUD-MORNÉ. g
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CHBONI0Ï1E MILITAIRE I
• —— U

Le général marquis de Gallifet vient °
d'adresser aux troupes cet ordre du j£
iour, qui, nous l'espérons, fera bondir C(

. de joie monsieur Paul Desroulettes.

Officiers, sous-officiers et soldats, F.

J'ai assisté à la première de vos opéra- je
lions en campagne, j'ai jugé du cou p d'œil f_
le jour du vernissage — des godillots — ^
dans les chambrées. Les hommes ont mon- ] c

tré un ensemble digne des ballets de J3.(

* l'Eden-Théâtre. Et j'étais tenté de m'écrier, S1

comme l'autre jour, devant la petite Lo-
lotte qui levait son jupon : Excelsior, tou- j Vl
jours plus haut. m

Le colonel a prouvé qu'il appartenait i a
au monde Sgoff; il a eu, pour commander ir,
ses troupes, un geste pschutt. m

Soldats, je ne suis plus navré; je suis
délirant. Ce soir, il y aura double ration

 p
ne vin. ■ ra

Néanmoins, je demande une punition fa
( vemplaire pour les hommes qui. auront Cjl
iiiassé les punaises de leur bois de ht. m
-.".'iis punaises pas d'armée, parce qu'il ne

saurait y avoir d'armée sans généraux. j<
(Voyez Barras chez Mlle Lange.) s.

Ceux qui contreviendrai eut à ces d's- f]
' position; seraient f au bloc. N. de D., si

c'est encore une manière de leur prouver
que leurs supérieurs sont des types.
Vlan!

 l

Au quartier général, baignoire des "
Variétés. v

Général DE GALLIFET. »
r

—_—, _0, _—_ e

L'affaire en question !
 q

Un membre du Royal-Boudiné, don *
Antonio de Cervelas, aimait éperdument
la petite Gigottalail , une méridionale
aux yeux étincelants. °|

Il lui avait meublé un appartement "
splendide au premier étage d'une mai - f ,
son de la rue de Londres. Tout satin — 0 i
n'oubliez pas la cédille — La petite Gi- h
gottalail était d'un tempérament bru- é
lant Je veux dire qu'elle aimait la d

braise. r *
C'est ainsi qu'outre don Antonio de ^

Cervelas, el le avait pour amints — n'eu- ^
bliez pas l's, nom d'un tonnerre, jamais
le mot amant n'exigea tant d's — elle
avait pour amants : le petit duc de A***; .
le comte de V** C**; le prince P. de ^
T***; Je baron Carré de Sein Fleury; j^
le vidame de Quincampoix, le prince g
Serge Pané, le maître de Forges Ohnet- k
Retroussé ; sans compter la femme de ai
Claude; la petite Satin, j'ôte mademoi- n
selle Gougue qui aime rassortir les cou- ai
leurs. Mais son préféré c'était Alphonse n

Vert-Dos.
La nuit dernière don Antonio de n

Cervelas voulut prendre ses bottines
qui étaient sous le canapé. Il allongea d,
la main, la posa sur des ripatons d'une tr
forme grossière. Etonné de leur résis • p (
tance, il tira. Alors une voix sourde lui
cria : , e

— Chahute pas, vieux frère. gi
C'était la voix d'Alphonse. p ,
Il y eut une explication : la petite

Gigottalail ne put arriver à lui persua-
der que cet homme était sa sœur. c

De là une rupture éclatante.
—• A ! ne m'aime pus, pleura comme £<

un veau, l'Espagnol désappointé, j'ai à
pu qu'à mourir, on à me tuer.

— Il résolut, bravement, de se faire
sauter la cervelle. v

C'est ici que le vrai drame com- £(
mence. es

Il se munit d'un revolver, de car- E
touches et même d'un flacon, pour le le
cas où il s'évanouirait en se tuant. ci

Alors chez lui. bien seul, ayant donné n

un dernier baiser à ses bottines à bout ?
pointu, dernier modèle du chic, il écri- "!
vit son testament en marge du Figaro a-
et se mit en devoir d'accomplir son ci
héroïque projet. a :

Mais — il y avait un mais, c'était le Pi
troisième mais depuis le commence-
ment du mois, il constata même que le ja
mois d'avril était le mois des mais ; P

Il trouva bien son revolver et ses P
cartouches, mais il ne trouva pas sa K.
cervelle. _

Et voilà comment don Antonio de
Cervelas vit encore. Car, si pour faire
sauter un lapin il faut un lapin, pour R

. faire sauter une cervelle il faut une A

cervelle. ^

BARBE D'OR. S '
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ATOUSMOSLECTEUBS !
DES BRASSERIES °'

s'
Nous prions nos lecteurs d'adresser e

régulièrement à M. L. d'Asco, 8, cité t<
Bergère, à Paris, les échos des brasse- î"1

ries de la capitale.

Nous accorderons des cartes de cor- j\
respondants à ceux qui nous enverront C
le plus fréquemment des renseigne- s
ments sur plusieurs établissements.

f

PARIS-BRASSERIES 1
—. s

c
12ra.s»r>i>ic du Berïjy,ruedu Faubourg

Montmartre. —Perd de sa splendeur, Mal-- c
gré les courses de Chantilly, dimanche i
dernier, ces dames n'avaient pas revêtu r,
leur costume de jockey. C'estma',6 Marna, q
Ô Hélène ! ô Lucy ! Elles ne pensent plus d
aux courses. Luey ne songe qu'aux réus-
sites. Elle en fait toute la journée. « U n'y 1
a pas d'erreur, » dit-elle, cela intéfess'e t
Hélène. Quant â la charmante et plan- a
tureuse Mama,elle se f aitoffrir du madère ; J
c'est réconfortant, surtout lorsqu'on a fait d
une longue promenade à Auteuil. Julia
n'aime pas l'absinthe, il lui faut des dou- q
ceurs. a

«rasscrïc Alsacienne, rue de la ^
Fidélité. — C'est toujours la brasserie des *

. jolies femmes, mais je crois que ces dames f.
s'émancipent. Célestine est bien ravis- *

; santé, mais elle est de mauvaise humeur
. lorsque Julien refuse de lui offrir des P
| bouquets, la Bavarde la couvrirait de fleurs, * ;

si elle les lui demandait. d
! g

brasserie de la E&nehe, 1, boule-
' j vard Magenta. — L'autre jou'-, une char- l<

mante blonde, Juliette, pleurait à chaudes p
- larmes. Le chéri de ces dames lui fait des si
' infidélités avec Marguerite. Oh ! les hom- e

mes I ■■ ^

Brasserie OB»er, 5. rue Monsieur-le- ?
Prince. — Les deux homonymes pour- u

raient-elles nous dire ce qu'elles vont
faire régulièrement place de la Sorbonne? a

Céline est partie pour la Seine, Marie est ,""
mécontente. Emma en revanche est tou- i(

ci

T
jours gracieuse. Il y a une ingénue qui
sert près de la caisse dont on constate les 1
fréquentes absences, son penchant est le 1
sommeil, elle dort toujours. — Bocachard. <

Brasserie Possipadonr, 60, rue de
Turbigo. — Pourquoi tant de bruit! La ]

mère Tison crie. Marie Bellanger regarde !
surprise, mais néanmoins continue sa con- \
versation avec un beau brun qui Tinté- {
resse ; Nini est cause de ce scandale, car J
elle est pâ'e et grince des dents en pre- *
nanl le chapeau d'un client. C'est très c

simple, Nini réclame 13 francs, pour une ,c

bouteille de Champagne, le client prétend '
que le tarif affiché ne perd que 8 francs. \
Enfin tout s'arrange, Nini est si éloquente. J

MARC. '

Brasserie de l'SStoile française,
6, boulevard St-Martin. — Le person- ,
nelde madame Martin est au complet, f
Jeanne est toujours présente, Rosa souf- :
fre beaucoup des dents, mal d'amour ,
occasionnépar l'artiste de laGaité; Louise, ï
la charmante caissière, est toujours très ,
élégante; Lmisette est très aimable. Ces \
dames se plaignent de Jules qui a un ca- i
ractère détestable. Rien autre de nouveau.
Ah ! si, la chatte de l'établissement vient ï
de faire des petits, Louise les a tués, gare €

la loi Gramont ^
UN AMI.

Brasserie «le la Gaàté,, 4, avenue de i
la République. — Ici quatre biches : Nini, "
autrefois aux Roses, aime la galette, Alice \
la Belge, a été à Londres où elle a habité ^
Strand Piccadilly Régent stivet, Haymar- f
ket et sans doute aussi Whltechapel, ses I
amours sont pour tous les liquides en gé-
néral. Jeanne surnommée la Folle a un 1
autre amour, c'est celui des voitures: elle 1
ne rentre jamais chez elle à pied. r

Brasserie du IAnn d'Or, rue Beau- ^
repaire. — Elle est decédée. ^

Brasserie «l'Angonlèmc , 8 , rue I
d'Angoulême. —■ Nos compliments au pa- a
tron qui a le mérite de conserver son r
personnel. Ces dames sont satisfaites. a

Brasserie «les C31«»ehes.— A Paris, <-
les cloches sonnent, mais les parois- r
siens se rendent difficilement à la messe,
pourtant les prêtresses sont charmantes.

s
Graïide Taverne Voltaire (ancienne j

brasserie des Roses). — La patronne a T
successivement renvoyé les dames pour i
prendre des garçons et les garçons pour |
reprendre des dames. Ce qui nous oblige j
à croire que le statu quo existe toujours. a

WILLIAM COOPBR. a

Brasserie de la Salamandre, 6, ^
place St-Michel. — Emma était furieuse c

contre la Bavarde. Après explications, elle 1
est revenue à de meilleurs sentiments. ï
Elle semble se placer au milieu des épau- 1
lettes qui, d'ailleurs, l'affectionnent parti-
culièrement. Une fleur nouvelle vient, de c
nous gratifier de ses parfums odoriférants; c
nous voulons parler de la charmante Isa» <\
belle. Elise devient charmante, mais elle r
est un peu trop prétentieuse. Marthe est ^
aimable et tranquille, elle possède un ex- t
cellent caractère. C'est une belle brune -,
aux cheveux d'un noir d'ébène, ses clients t
l'adorent. — Parpaillot. A

Brasserie du Tir Cajas, 20, rue Cu« 1
jas. — Nous avons constaté avec un vif 1
plaisir que l'indisposition de Louise n'a r
pas eu de suites graves, elle va beaucoup

 r
l

mieux. Espérons que cette gracieuse et 1
charmante Hébé ne nous sera plus ravie, d
— Gegône. 1

Brasserie de la Cigarette, 3, rue É
Racine. — Elle est superbe, la gracieuse
Alphonsine, mais elle nous a parue un
peu soucieuse; est-ce que ce petrt taquin }
de Cupidon aurait fait des siennes? Bile }
s'adonne un peu moins au jeu. — Gegène. \

Brasserie Fédérale, 244, boulevard a
i St-I)enis. — Il y a là une femme colosse, }

elle pèse au moins250 kilogrammes, et avec \
cela elle fume comme un sapeur la pipe f
et le cigare. Cela vaut bien un bock pour
s'offrir la vue de ce phénomène. Avec
elle, il y a Gabrielle, une blonde décolle- "*
tée qui fait admirer sa poitrine. Eile est r

roublarde, Gabrielle, mais bien gracieuse. ^

Brasser8e de la Seînc, 27, quai St- c
Michel. — Rechangement de propriétaire. 1
C'est le père Leroy qui revient. Les dames s
sont contentes, (

Brasserie Slédieîs,. — Une des Hébés '
— que nous ne voulons pas nommer —a ]
fait commander par le Vicomte de L...,
lieutenant aux cuirassiers, sa statue.

Elle sera exécutée par M. Mulotin de ,
Mérat, le sculpteur dont les envois au
Salon de cette année sont si vivement f
discutés.

La statue de cette pécheresse, dent le "
corps — chacun sait ça — est d'une pureté (

irréprochable, sera une oeuvre idéale et .
naturaliste à la fois. Le vicomte veut J

qu'elle soit représentée dans le costume ,
d'Eve avant... la pomme.

Le désir de l'amant et l'impudeur de
l'amante n'ont rien qui puisse surprendre
Ce qui est le plus étrange, c'est de voir un <
artiste religieux et royaliste, comme (
M. Mulotin de Mérat se faire l'exécutant (
d'une œuvre aussi profane. j

Lorsque saclientôle aristocratique saura s
quels services rend son ebauchoir habile 1
aux femmes du demi-monde, de qubls i
quolibets ne fabreuvera-t-on? j

Entre nous, convenez, M. Mulotin de 1
Merat, que ces errtiques seront hautement i
justifiées? j

Brasserie de B». Ptirîe, — Ilyadéux c
perles. - Celle-ci c'estla perle des perles • f
la perle du quartier. Une brasserie ornée' '
de peintures à fresques.signées: Raphaël "*
sans eau.

Au hasard, parmi les perles, choisissons i
les plus précieuses; je dis précieuses , c
Renée m'en voudrait d'écrire fines. Elles t
sont trois, — outre la patronne, Berthe 1
exquise lavèine.-On les nomme : Mathil- a
de, Renée, Berthe,. l'Herculéenne, elle a 1
garde dans ses yeux l'éclat du soleil du 1
midi. d

La grande Mathiîde est la muse au rire c
aiscret Renée est une splendide blonde J
— peut être elle quitte Lyon, et dèdaigoe n
les lois du prophète. Elle n'a jamais soif - f
ce qui ne l'empêche pas de boire. 1:

i

i Une innovation : Berthe s'est transfor- c
i mée en ascenseur ; elle descend et monte k
i les clients. Quand on le lui reproche, — s
. c'est à chai ge de revanche 1' dit-elle. d

Brasserie de la Marine. — Ces da- |
, mes ne sont pas remises de l'émotion de fr
. dimanche. Elles ont eu vers trois heures »
, la visite de quatre illustres peintres, Ji
. Henner qui a dessiné, sur l'une des tables, z,
. Sa Femme couchée : Rochegrosse qui a grif- 4
, fonné deux têtes d'expression, Gabanel "r

qui a dépeint les traits de l'une de ces r,
, dames, enfin Bouguereau qui, il faut bien (

le dire, à eu toutes les sympathies de ces "
' demoiselles. Un nom si charmant, disait ?

la plantureuse en corsage Jersey. •- Un S1
 nom qui promet et qui tient, madame, ?

riposta l'académique auteur (L'Almaparens. ï;

Brasserie Nationale. — A signaler Ji
la présence d'Emma. Elle à arboré une \

1 toilette Henri II d'un ravissant effet. L'on
[ dirait une de ces doctes serveuses sorties

dans un vitrail moderne par Ni kel, l'ha-
; bile peintre verrier de la villa des Arts. 8,
' Emma a gardé vivace le souvenir de Lyon. P

Elle en cause et regrette avec d'adorables t<
dégoûts la libre vie de l'étudiante de Belle- d
cour ; nos félicitations, madame, il doit c.
être beaucoup compté â celles qui trou- si
vent pesante la sacoche de la brasserie. a

d
Brasserie de l'Etoile du Mo rd. — j.(

Aucun déplacement. L'Etoile du Nord s'est ^
débarbouillée. Elle â fait sa toilette du
printemps. Ces dames aussi. Nous rece-
vons au dernier moment une note fort c
piquante que nous publierons la semaine rj
prochaine. q

Brasserie des Cerises, boulevard n

Hochcclionart. -~ Enfin ! la charmante J<
Aline a abandonné son fameux corsage 1(

rouge ! tous nos compliments, chère amie, C(

vous êtes très bien ainsi. P
Une nouvelle recrue â vous signaler : !'

la très pschutteuse Eugénie qui est rêve- s

nue planter sa tente aux Cerises qu'elle
avait désertées un moment. Cette Hébé „,
remplace la gracieuse Mathiîde qui nous [..
a quittés pour la Rhénane. Tous nos i"
clients vous regrettent, chère Mathiîde. „
Quand nous reviendrez-vous? Bientôt, f,
n'est-ce pas ? P. TABD. r(

Brasserie du Square. — Boulevard v.
Sébastopol. Julia est toujours ravissante, v
Julia est toujours gaie, mais Julia n'aime a
plus la Bavarde qui, l'ingrate, ne s'occupe S(

plus d'elle. Et pourtant Julia pense tou- t<
jours à elle, cette feuille lui plaît, et puis
il y a de si jolies charades qu'elle trouve
avec tant de plaisir. O bonne Julia nous £
allons réparer nos torts, nous ne t'aban- "
donnerons plus et avec toi toutes tes jolies H

compagnes: la spirituelle Marie-Louise,
la ravissante Marie Rouen.De toutes nous
parlerons. Lis-nous jeudi prochain, ô Ju- ^
lia, tu seras contente de nous. "

P
Brasserie des Deux-SoIclls. — Ils p

ont illuminé, Thamar, illuminé à ce point p
qu'elle chantait : Evohé ! Bacchus est roi. v
Tudieu la ribaude. Je retrouvais en la re-

gardant— fauve blond en moins — la bu- &
veuse de bocks dont Gill illustra un caba- |
ret de Montmartre. Elle revenait de pro- g
vince. La province rend candide. Et,
transformation magique, Thamar est de-
venue chaste, Thamar est devenue atti- d
que,Lisa la cont»mple émerveillée: — Oh ! p
Thamar, dri-elle, tu connais les sentiers s>
remplis d'ivresse ! — J'en reviens, répond S
Thamar, et j'y retourne. Et c'est ainsi que s>
les Deux Soleils resplendissants servent fi
de cadre à ces folles qui nous mettent aux e
lèvres ces vers de Musset: r;
Le masque est si charmant que j'ai pour du visage F
Et môme en carnaval je n'y loucherai pas '

Brasserie du Bon B»ek. — On an- s '
nonce que Julia va publier un livre très ^
intéressant : « Les mémoires d'une cata- Y
leptique. » La préface est écrite par le
docteur Charcot. La grosse Nini le lira
aux maigres, Krysinska qui n'est plus au' J)

Bon Bock s'est offerte à faire à ce sujet fj
i une confère nce qui dégottera Francisque J

Sarcey. s '
Si

Brasserie Sénonnaise, 73, boule- d
[ vard Beaumarchais. — C'est véritable- d
. ment le paradis terrestre que cet établis-

sement où l'on fait de tout, des armes, de e
la musique, etc., et où « ce qui est rare

• dans les brasseries » on trouve de l'excel- •
, lente bière pour se rairaichir, et un pef- -
: sonnel sans aucun défaut, quoiqne Marie,

cette délicieuse brune se mette quelquefois
■ en colère ; ainsi dernièrement n'a telle
' pas envoyé deux bocks (contenu et cosltë-
- nant, oh! profanation) dans les jambes
> de son amant, sous prétexte qu'il avait h

embrassé la cuisinière. Oh! jalousie, voilà c<
bien de tes coups. Marthe est toujours ii
aussi gentille, il y a, surtout certain grain d;
te beauté qui me taquine grandement.
Jeanne, une Hollandaise qui nous vient se

j directement du pays, est une plantureuse q ,
; créature qui fait honneur au" choix de e<
L M.Henri. Ahgèle n'est pas encore retenue
; voilà un jour de sortie qui se prolonge ,
' bigrement. Mme Léonie, la caissière est °.'
' toujours la plus ultra de l'élégance {Raoul). ;

! ■ Brasserie da 'téléphone, 2, rue rl
. d Aunom -~ Je vous le donne en mille; e
i devinez qui est devenue caissière dans
t cette brasserie, Henriette, la petite bou- q

lotte des Mandarines, je ne la croyais pas e
1 si forte en comptabilité. Pour faire com- a
i pensatron, sa sœur Marguerite est entrée 1,
! aux Mandarines. Blancke possède tou- ft

jonrs ce cachet de distinction qui en fait ci
i un modèle â suivre. Julie reste toujours u
; fidèle â son amant, ce qui fait le déses-

poir de ses adorateurs. Caroline a perdu
. de sa vertu cette semai ne. Je constate une
; lois ie plus que c'est dans cet établisse-
, ment ou Ion trouve le? plus jolies ser-
, veuses de bocks. (Raoul). '

Taverne Voltaire,» Btoule vard Vol-
taire. — En lisaut votre honoré journal
du 12 courant, je suis très étonné de ne
pas entendre parler de la grande Taverne
Voitaire. 9, boulevard Voltaire . Il est vrai

■ que le titre a pu vous faire supposer que
les charmantes dames qui versent ordi-
nairement à flot la bière brune et blonde
dans de jolis bocks avaient été rempla-
cées par des garçons à figure maussade, M
J'espère que vous n'en avez pas cru un OJ
mot. O! Neophyhes, jetez un regard pro-
farie-sousce plafond sacré. Quels jolis mi- c
1101s! 1° litine Michette! Quel délicieux "

Z ,VT ^^^.M„T„. ^—^— ** . -—«
1

chiffon, quelle belle blonde ! Marie a 200
kilogrammes c'est un beurre, à fond tout
seul à la chale'ir on n'entend parler que
de malheurs, 3° Nini, l'ancien pilier d'An- r,
goulême dit la femme fontaine Wailace,
â cause des pleurs qu'elle verse dans les n<
gilets robespierres de ses amants. 4° Mar-
celle bien connue par les lecteurs de la
Bavarde. 5° Une adorable étoile du Nord r
du nom d'Aimée. 6° Marie Crampon l'amie '' €

des Centraux, ce qui fait qu'elle est libre v '
à partir du 8 heures du matin (Remember)!
78 Une femme chiffonnée ayant passé ses ia

bachos â la Renaissance. Angelina la dl

suave 1 yue vous dirais-je encore. La L;
bière de Munich la brune, la bière de
Strasbourg la blonde, les deux meilleures bc
femmes de l'établissement sans compter bi
la couturière, la cuisinière et le pompier m
Je vous en supplie un bock à la Taverne Ai
Voltaire S. V. P. à

UN AHCHIE-VADOUILLKUR
di

Brasserie des Trois Tonneaui, à
8, rue de la Nation. — L'orgue de Barbarie B(
placé au fond de l'établissement fait en- ai
tendre continuellement ses notes discor- ri!
dant.es. C'est un vrai supplice pour les Jt
clients de la belle Victorine dont les tables ve
sont placées contre l'affreux instrument; Gi
aussi nous l'engageons vivement à changer 17
de place. Ceux de nos lecteurs qui desi- Gi
l-ent des blagues en soie très jolies et faites tii
à la main pourront s'adresser à Nathalie, cl

Brasserie du Printemps, 4, rue p£
Custine. — Sur la terrasse du café Maza-
rin, en compagnie d'un jeune adolescent
qui lui produiguait toutes sortes de préve-
nances, nous avons aperçu l'autre soir la
jeune et tendre Camille. Il ne lui faut pas
longtemps pour engloutir une fortune et
celle de son protecteur actuel y sera vite
passée. Germaine a repris sa gaîté habi-
tuelle; quant à Joséphine elle était ab- ,
sente. 4:

d
Brasserie «les Mousquetaires, 73,

rue des Petits-Champs. — On y remarque
la gentille Marthe dont le talent consiste
â faire fumer â ses amis les cigarettes
payées par les autres clients. Camille dont
le nez fait concurrence au bec d'un per-
roquet, sent le lapin et mange trop d'écre-
visses. Marie, charmante blonde, affec- ei
tionne particulièrement les adolescents,
aussi beaucoup de gamins se sauvent le
soir da chez leur maman pour aller con- g€
templer les grâces de cette jeune ébé.

Brasserie «1® la Marine, 279, rue
 c

Saint-Honoré. — Au fond Mathiîde, grande ,
blonde, pas jolie et qui a l'air passable-
ment bête.

Brasserie «la Téléphone, rue Dau- j
nou, 2. — Blanche, qui est sans doute la J"
fille d'un corroyeur, ferait bien d'être un ta

peu moins fière et un peu plus polie avec
les clients. Lucie, la belle Lucie, enchante
par sa voix mélodieuse les clients les plus
vieux et les plus vermoulus. Sl

Nous avons rencontré là la jeune Mar-
guerite qui servait dans le tempsdes bocks tl

aux Trois-Tonneaux; elle est toujours
gentille. n '

Brasserie de la Korriganne, rue ri

de Bellefond. — Un grand changement se
prépare; il est question de construire un
sous-sol dans cetie brasserie. Mais chut! '
Mme Alice veut faire une surprise, né !
soyons pas trop bavard. Depuis quelques

 ;

jours, Fernande est d'une gaîté folle, elle re
en perd le boire et le manger, mais il pa-
raît qu'elle se ratlrappe sur autre chose, cl
Pourquoi ce changement s'il vous plaît?

Flore se repose à l'ombre de ses lauriers; fe

ses jours de sortie arrivent bien souvent.
Allons, voilà Ritta qui chante, la gaîté re-
vient, c'est bon signe . e(

Brasserie Michaud, 37, rue de Mau-
beuge. — J'avais promis de parler des
dames. Elles sont charmantes ma foi. u
Jeanne est toujours aussi rieuse et aussi
séduisante. La patronne est ravissante, j m
son embompoint lui sied bien, elle sait j
donner à sa personne ie ton et le cachet
d'une femme à la mode.

Une nouvelle ébé est annoncée; nous si
en parlerons prochainement.

PiEGRiÈc.HE. tr
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LIVRES NOUVEAUX n
 SI

Les Koiints gainnt.»». — Ce roman, des plus
intéressants, est du marquis d'Àigens, l'ami si cc

connu de foltaire. Il fait partie de la collec-
tion des ouvrages antireligieux.qui sont inter- c(

dits an France depuis le premier Empire. ^
Les Nonnes galantes sont, avec la Religieu-

se, de Diderot, ufl des livres les mieux éérits ,
qui aient été publiés contre les mœurs des
couvents de femmes.

En vulgarisant re roman, donfcMes éditeurs
de Belgique et de Suisse avai°nt le monopole ^
depuis soixante ans et qu'il vendaient au prix
exorbitant de dix francs le volume, la Librai- v(
rie Anti-cléricale a prie une initiative dontnos
e cteurs lui sauront gré.

flans cette! édition populaire (un frase cin-
quante, par la poste, un franc soivanl.e-quinze), S(

es ft'onnes «salant»» sont suivies d'un conte n
anti-cUrical aussi spirituel que drolatique, in -
tulé I.a Retraite «l'une Maiviuise, et dont
l'auteurest Duevrnet, le secrétaire de Voltaire:
ce conte, aussi, était jusqu'à présent interdit.
UépiU principal: chey.Melin, I, rno de Jussieu • n

 , 1 .«$»- r— — y,

CHARADE p
 rr

à Yvosltognc.
 G

Mon un est la liqueur .
Divine

Qui réjouit- ton cœur,
Mutl'.ie... v '

Mais, si mon un devient mon deus, D
Ça changs"-»

Mon un devient mauvai' s > affreux
Mélange. -

Mon tout est mon premier à )\.Hat du second.
On en trouve du rose, on en tro4 uve du blond-

(
 ACHILLE.

Solution de la (harade du dernier n^me'r^ •* I

.—.:

SOURIRE

Un diplôme est attribué â Louis»

Dorei, à Figeac. Cette dame est priée de
nous donner son adresse.

Ont trouvé les solutions :

Girard dit Marius à Paris ; M. Paille à Paris
Jean de Lucli.n à Paris; Gustave Chantais h
Villedreis (Vaucluse). d

Maître Martineau à Lyon ; Itachel Mignon d
ia brasserie du télégraphe à Lyon ; Louise Dorel

6

du Casino de Figeac (Lot) ; Yves Rogo 8 î
Lyon. tt

Tête-Anos à Champigneulles ; Nana Tronc*
bpnjiè à Vaise ; K. K. O. à Montauban ; un ha.'
bituô de la salle dos 4 cocus à Montpellier; U n !

myosotis à Belley ; 4 pelés et un tondu à Lyon
Anna et Joséphine de Serrières ; un ma boul»
à Lyon ; Louise Dorel au casino de Figeac.

Eug. Gauthier à Saint-Ouen; Eugène Bâlair
du Restoux à Paris; le Cercle de l'habit en l'air
à Paris; Infection à Paris; Komako à Paris-
Bockibns à Paris ; Chaud Colas à Paris; Gynj 0I!'
ange à Paris; Anna et son amte Camille a Pa-
ris; Greder-By à Paris; Vain-Veuf à Grenoble".
Julia du Square à Paris; Célestine de là Ta^
verne alsacienne à Paris; Isolin de Castaflo à
Grenoble; un favorisé à Lyon; un membre de
l'Abruti-olub à Lyon ; Duroquet brasserie de la
Grotte à Lyon; le grand saint E'oi à la Mula.
tière; la petite Lady à Lyon; Ka-KaFouny.
club à Villeurbanne; Marcus à Lyon; John
Mull Est-Lyon;. le tambour en 2» de la 7* com-
pagnie.

A TOUS NOS LECTEURS '
et Cori'cspoisdafflts

Provisoirement, toutes les correspon-
dances doivent être adressées à M. L,
d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

——^~ <^ 1

PETITE CORRESPONDANCE

Gamiani à Lyon. — Merci, continuez-nous
envois.

Vn passant à Sedan. — Merci, continuez.
Papillon a Roanne. — Merci, envoyez chaque

semaine.
Le grincheux à Agen. — Merci, continuez en-

vois.
Calabrzas à Agen. — Merci, continuez colla-

boration .
Qui vois tout à Commercy. — Merci, envoyez

encore.
Onésime à Pont-Saint-Esprit. — Merci. Il faut

que correspondance nous arrive le mardi au plus
tard.

Philos à Tout. — Merci, continuez.
Louis à Agen. — Merci, continuez.
Beau Nuage à Clermont. — Merci, comptons

sur vous.
Fabius à Lyon. — Merci, continuez collabora-

tion.
Diavolo â Lons-ie-Saulnier. — Merci, conti-

nuez.
A. C. a Agen. — Merci, continuez collabo-

ration.
Bxbi à Chaumont. — Merci, continuez.
P. Tard d Paris. — Merci, continuez.

I Un rengagé à Bellay.— Merci, envoyez encore.
! D'Artagnan à Toul. — Merci, continuez.

Louis Geindre. — Faites-nous envoyer des cor-
respondances par vos amis.

Waterloo, â Lons-le-Saulnier.— Merci pour pro-
chain numéro.

Tassigny, à Paris.' -— Signalez-nous ces faits;'
ferons bo'nne justice.

Un lecteur de Bordeaux. — Pour prochain nu-
méro.

Ratapoil, à Tours. — Indiquez-nous vendeurs,
et publierons.

Piegrièche, à Paris. — Merci. Comptons sur
vous.

Un arcltivadrouilttur, à Paris. — Merci ; con-
tinuez encore.

A'aha Tronc. — Trop tard. Pour prochain fiu-
I méro.
I Nemo, à A lais. — Merci ; continuez.

Raoul, à Paris.— Merci; continuez.
PtUnlair, à, Montauban.— Merci. Comptons

sur vous.
Albert, à Lyon. — Merci. Envoyez encore; mais

trop lard pour ce numéro.
Cirage, à Lyon. — Merci. Très drôle.
Myo'sot, à Lyon. — Merci; continnez.
Beriianska, à Lyon. — Merci. Comptons sur

vous. .
Benvenuto, à Nimes. — Merci. Nous comptons

sur vous.
Léon dessalons, à Cette. - Merci. Envoyez en»

core, mais plus tôt et à Paris.
Marquis de Coartanges, à Perpignan. — Merci;

continuez.
Brelan Carré, à Nimes. — Merci; mais arrivé

bien tard.
Pyrolle, à Paris.— C'est peu intéressagt. Par-

lez-nous des llébés. • >„.„,w
Johanni, à Saint-Genis. — Préférons charades.
Un favorisé, à Lyon.— C'est bien: continuez.
Va quiet, à Paris. — Envoyez-nous article et

échos de brasserie.
U. C, à Villediea. — Publierons. Merci.
René, a Montauban. — Merci; continuez en-

VOl
i!Bocachard, à Paris. — Merci; continuez.
Marc d Paris.— Merci; continuez envois.
Un revenant, à Lyon, — Elle n'est pas connue ;

serait sans intérêt. .„„..,■
B. Nany, à Libourne. — 1res bien. Merci.

Comptons sur vous.
Un ami, à Paris. — Merci; continuez.
Tenerb, ~~ Merci. Publierons.
K C à Anvers,— Merci. Comptons sur vous.
D'Arc, à Belfort. — Très bien. Merci. Gonti-

ÔUQZ
Rédaction havraise. — Merci; continuez en-

Un Bordelais en villégiature. — Merci. Pour
prochain numéro. i "... .

Eug. Gauthier, à Sainl-Ouen. — Préférons cha-
rades.

Georges Magot, à Anvtrs. — Très bien. Merci.
Conrîriuez. .

Gegène, ù pans.— Merci. Envoyez encore.
Louise, à Figeac. — Merci. Continuez.
1 Ki voit <out, à Ville franche. — Faites (Ofres-

pondance plus sérieuse. .
William Cooper, à Paris. — Merci; mais citez

noms dames dans toutes brasseries.

L'imprimeur -Gérant : HENRTOT

f 9, rue d'Afcoukii", Paris.


